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1887. DE ROUVILLE. — PALÉOZOÏQUE DE CABRIÈRES, 65 
sa véritable importance parmi les représentants du monde paléo- 
zoïque. 

Une étude plus spécialement consacrée à la description de toutes 
les espèces des différents niveaux, suivra le travail actuel, qui lui 
sert, en quelque sorte, d'introduction. 

Je regrette de ne pouvoir transcrire ici dans notre langue le plus 
grand nombre des pages de ce remarquable Mémoire ; en attendant 
que la traduction complète, dont il serait digne, l’ait rendu familier 
à tous les géologues français, et ait, en même temps, consacré le ca- 
ractère classique de cette petite région de l'Hérault, je me bornerai à 
indiquer l’économie du travail, et aussi, à faire ressortir, en peu de 
mots, les quelques différences de vues de l’auteur d’avec celles que j'ai 
émises sur les mêmes sujets dans ma Monographie, dont le Bulletin 
donnait récemment un résumé. 

‘ Après quelques lignes d'historique (pp. 360-365) empruntées à la 
Monographie de Cabrières, l’auteur, dans un second chapitre, décrit 
avec profils à l’appui,Jes cinq localités principales: la combe d’Isarne 
_-et la Serre (pp. 367-374), Bataille (374-378), Tourière (non la tou- 
‘ rière) (387-380), Ballerades et Japhet (380-385), le Pic de Bissous 

(385-391); : 
© Untroisième chapitre’est consacré à l’exposé général des carac- 
tères de tous ordres de chacune des formations, et à une comparai- 
son, remarquable d’érudition et pleine d'intérêt, avec les formations 
similaires des autres contrées (pp. 391-460). 

Quelques détails sur les diverses conditions stratigraphiques com- 

posent ce que l’auteur appelle la partie tectonique de sa publica- 
tion (pp. 460-461). 
Enfin, l’ouvrage se termine par un appendice, où l’auteur décrit les 
principaux fossiles, qu’il a eu l’occasion de signaler (pp. 461-479); 
c’est le prélude de l'étude plus complète à laquelle le D' Frech 
soumet en ce moment les faunes de la région. 

Une liste récapitulative des fossiles et de leur gisement (pp. 480- 
487), une planche et deux tableaux d’équivalence du Silurien et du 
Dévonien forment les dernières pages de l’ouvrage. 

Je suis heureux de trouver un complément aussi magistral de mes 
recherches sur Cabrières ; j’ai cru bien faire d'abandonner à de plus 
compétents la Paléontologie de la région, et il serait difficile de con- 
cevoir une tractation plus autorisée de ce que l'insuffisance de mes 
ressources en documents paléontologiques me forçait de laisser à 
l'arrière-plan ; pourtant, en dépit des dislocations locales, et des al- 
lures, parfois si décevantes, des masses minérales de la contrée, et 
grâce aux précieuses contributions que j'ai eu l’occasion de men- 
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tionner, j’ai pu établir un ordre sérial qui ne diffère en rien, dans ses 
grandes lignes, de la série de M. Frech : l’Armoricain, l'horizon des 
Asaphes, celui de l’Orthis Actoniæ du Glauzy (non Glanzy), le Silu- 
rien supérieur, les conclusions de M. Barrois relatives aux parties 
inférieures de notre Dévonien local, le Frasnien et le Famménien se 
trouvaient établis, antérieurement à ce que publie aujourd’hui 
M. Frech, dans ma monographie et dans mes notes successives du 
20 juin 1887 à la Société géologique, et du 27 juillet 1887 à l’Institut. 

Un seul horizon doit à l’analyse paléontologique du Docteur de 
Berlin de précieux éclaircissements ; je veux parler du Calcaire à 
Polypiers dont la Pétrographie, constamment semblable à elle-même, 
ne m'avait pas permis d’y établir des distinctions de nature à éclairer 
M. Barrois sur le niveau des provenances respectives des fossiles 
qu'il a bien voulu déterminer ; grâce aux recherches de M. Frech, 
mon troisiéme groupe se trouve aujourd’hui décomposé en plusieurs 
unités, caractérisées chacune par une faune spéciale, sans, pour 
cela, dépasser le niveau que M. Barrois avait assigné au complexe 
en question, celui du Coblencien ou du Spirifer cuspidatus ; les dolo- 
mies et les calcaires à rognons siliceux, dans les différentes localités 
où on les observe, se présentent, avec un faciès si bien le même 
jusque dans les moindres détails, que jen’avais pas hésité à les réunir 
dans un même groupe; c’est le triomphe de la Paléontologie de 
saisir des différences d’époques dans l’épaisseur du dépôt le plus ho- 
mogène; désormais nous ne deyrons plus considérer Bataille, Bissou- 
nel, Isarne, Combe-Obscure, comme datant du même moment; ces 
noms de lieux correspondront à des moments successifs et serviront à 
désigner autant de phases organiques différentes, qui se sont succé- 
dées dans la période de temps qui séparele Silurien du Dévonien supé- 
rieur, (V. tableau.) et masquées sous un même faciès pétrographique. 

Je voudrais suivre l’auteur dans le parallélisme des différents 
dépôts et, en particulier, dans les déductious qu'il en tire pour la 
distribution des mers durant les temps paléozoïques (pp. 421, 424, 
424, 453) ; mais je dois me borner à cette mention bien insuffisante 
de son remarquable travail, en y introduisant une ou deux observa- 
tions critiques. 

Les profils des localités principales sont plus schématiques que 
réels, dessinés plutôt dans le cabinet du paléontologiste que dans le 
champ d'observation du stratigraphe; or, la Stratigraphie, au 
milieu de ses plus grandes obscurités, n’est pas sans projeter quel- 
que rayon de lumière, la nuit n’y est jamais complète; le profil de 
Japhet meservira d’exemple; je transcris ici celui que je trouve dans 
mes notes; je suis demeuré fidèle à la véritable allure des couches. 


1887 DE ROUVILLE. — PALÉOZOÏQUE DE CABRIËRES 67 


Coupe du Monticule Japhet 


Japhet s 


. Schistes siluriens. 


1 

2, Dolomies. 2 4. Calcaires blancs à Trilobites. 
3. Schistes noirs. 

4, Calcaire à galettes. 

5. Calcaires amygdalins. 

K. Carbonifère. 


La faille que j’y indique ne saurait être taxée de théorique; l’in- 
flexion des calcaires amygdalins est conforme à la réalité; or, 
M. Frech n’en a pas tenu compte (p. 382); d’autre part, l'intervention 
de cette faille permet de ne voir dans le calcaire blanc à Trilobites, 
que le calcaire du Pic lui-même, sans en faire un faciès spécial du 
Dévonien moyen (v. tableau final) ni admettre un Phacops fecundus 
Mut. nova supradevonica (p. 469) pour le calcaire de Japhet. 

Je persiste, en dépit de l'absence d’aucun fossile, à rattacher au 
Dévonien moyen (mon groupe 4) les calcaires à colonnes et les 
- lydiennes dont le docteur Frech rabaisse le niveau à celui du Silu- 
pr, rien inférieur (p. 386); les lydiennes accompagnent partout, dans la 
région, les Goniatites ferrugineuses, et je relèvele silence absolu que 
gardent à leur endroit les profils des localités d’Isarne, de la Serre, 
de Tourière (pp. 368,378) où elles font pourtant bonne figure; plus 
FER à l’Ouest, à Roquebrun, dans le ruisseau de Laurenque, les couches 
, à colonnes se retrouvent, liées intimement aux lydiennes, en discor- 
dance sur les schistes qui les supportent; dans le prolongement 
occidental du massif paléozoïque de Cabrières, les mêmes lydiennes 
accompagnent fidèlement les calcaires dévoniens et paraissent in- 
différentes à leur sous-sol. 

Enfin le profil du Pic (p. 385) ne me semble pas représenter l’exacte 
situation des masses qui le forment; les failles m’y paraissent par 
trop multipliées ; celle que ma coupe (1) présente est la seule que des 


(1) Bul. Soc. Géol, 3° série.it. XV, p. 422. 
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recherches attentives m’aient permis d’y observer, le profil qu’a 
donné M. Bergeron (1) du méme massif, confirme le mien, tout au 
moins, sous ce point de vue. Les autres parties s’en éloignent, abou- 
tissant, pour une même masse bien circonscrite, à une troisième 
interprétation. 

En présence des coupes de mes deux confrères, j’estime être 
demeuré, dans la mienne, plus fidéle qu’aucun d’eux aux relations des 
divers termes; pas plus que le docteur Frech (p. 459), je ne saurais 
admettre la réalité des conditions stratigraphiques de la coupe de 
M. Bergeron, ni l'attribution, par lui faite, du calcaire blanc cris- 
tallin au niveau du Dévonien moyen. 

Je me permettrai de recommander aux observateurs de suivre 
pour l’étude du Pic la direction N. S, en remontant le ruisseau de 
Boutoury et le ravin dit les canals de Bissous, comme aussi de suivre 
le petit sentier qui longe la façade S. de Bissounel. Ils constateront 
des faits qui ne me paraissent pas avoir été suffisamment tenus en 
compte dans les travaux que je discute. 

Je ne puis enfin admettre à titre de simples éboulis, de provenance 
inconnue, les blocs figurés par MM. Frech et Bergeron au front 
méridional du Pic. 

Ces réserves faites, je ne saurais trop louer la science et Po 
de l’étude du docteur Frech. 


Le secrétaire dépose sur le bureau la note suivante de M. de Ste- 
fani. 


Excursion dans les Alpes Maritimes, près de Savone (2), 


Par M. C. de Stefani. 


Dans la dernière réunion de la Société géologique italienne, a 
Savone, j'ai fait quelques observations intéressantes sur la Géolo- 
gie des Alpes. 

Les environs de Savone et le littoral de Bergeggi à Celle, sont for- 
més par une ellipse de schistes cristallins, dont l'existence avait 
été déjà établie par MM. Pareto, Gastaldi et Sismonda. On sait que 
M. Gastaldi attribuait à la série azoïque et paléozoïque bien des 
terrains, même mésozoïques, des Alpes occidentales. 

Cependant, dans les dernières années de sa vie, il modifia son opi- 
nion, principalement à cause des observations paléontologiques de 

(4) Bul. Soc. Géol. 3° série. t. XV, p. 351. 

(2) La commission du Bulletin a décidé l'impression du travail de M. de Ste- 
fani, bien qu'il ne soit pas Membre de la Société. 


RE 
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M. Meneghini. Par une réaction peu justifiable, les géologues qui 
lui ont succédé, attribuent bien des terrains azoiques 4 la série des 
roches sédimentaires fossiliféres, particulièrement au Permien. C'est 
ainsi que le Permien, dans une grande partie des Alpes et dans les 
Apennins, est devenu un étage où l’on a réuni des terrains très di- 
vers, fossilifères ou non, et compris entre l’Archéen, le Silurien et le 
Trias supérieur. 

C’est ainsi que les schistes cristallins de Savone, d’après les der- 
niers travaux de MM. Zaccagna, Issel et Mazzuoli, ont été attribués 
au Permien. 

Au commencement de cette année, j'avais publié la série des 
schistes susdits que MM. Pareto et Gastaldi n'avaient que partielle- 
ment entrevue : la voici : 


1. Micaschistes, avec un peu de gneiss et de granite et quelques couches subor- 
données de diorite et d’amphibolite. 

2. Amphibolite, diorites, quelquefois quartzeuses et porphyroïdes, 

3. Grauwackes, anagénites, et apenninites, ou granite à plagioclase de Gastaldi, 


J'avais également établi que la succession des couches était géné- 
ralement renversée avec plongement vers la mer et, par conséquent, 
elles n’étaient, qu’en apparence, superposées à des terrains fossili- 
fères chronologiquement plus récents. 

Dans la réunion de Savone, il n'a pas été question de la détermi- 
nation lithologique des roches établie par moi; de même tout le 
monde paraît avoir admis l’inclinaison générale des couches du côté 
de la mer, sauf quelques inversions partielles. Seulement, M. Pellati 
paraît admettre une direction transversale au littoral, ce qui, 'cepen- 
dant, ne correspond pas aux faits. 

La direction presque O. à E. admise par M. Pareto, est celle que 
j'ai reconnue moi-même après avoir traversé l’ellipse tout entière, 
dans six directions différentes (Rio della Buscaglia près de Celle, 
Vallée du Riobasco, vallée d’Ellera, vallée du Letimbro, vallée du 
Lavanestre, littoral de Savone à Bergeggi). Parmi les personnes qui 
s'étaient occupées de terrains analogues, cinq au moins, y compris 
M. Pellati et moi, ont reconnu le caractère archéen des couches, cinq 
autres (MM. Issel, Mazzuoli, Taramelli, Bruno, Sacco) ont continué 
à admettre leur âge permien. Ils supposent que l'inclinaison est 
régulière et que la masse est superposée et plus récente du Carboni- 
fère. Mais pour être conséquents, ils devraient attribuer le terrain 
cristallin tout au plus au Trias supérieur, car dans la montagne 
de Montenotte, dans la vallée du Riobasco, dans les environs de 
Sanda et partout à l'E. de la Bormida, les micaschistes et les diorites 


; 


10 DE STEFANI. — EXCURSION PRÈS DE SAVONE. 7 nov. 


par suite de renversement, recouvrent les schistes graphiteux et 
les roches vertes que MM. Zaccagna, Issel et Mazzuoli attribuent au 
Trias inférieur. Après la clôture du Congrès, j’ai conduit MM. Issel, 
Taramelli et Bruno observer une belle coupe naturelle sur le bord de 
la mer, à l'O. de la gare de Bergeggi, où l’on voit nettement les ter- 
rains cristallins et quelques couches schisteuses superposés au 
Trias supérieur; j’avais examiné la localité auparavant en détail. 
N’admettant pas l’inversion, il faudrait donc avancer nos terrains 
jusque dans le Lias. Après l'examen de la localité, \MM., Issel et Tara- 
melli m'ont paru mettre hors doute qu’il pouvait y exister de 
puissants bouleversements. 

Du côté de l’Apennin, on voit des couches plus anciennes en appa- 
rence, mais en réalité plus récentes ; ce sont des calcaires bleuâtres 
cristallins, des schistes et des gneiss, tous à mica hydraté et graphi- 
teux, avec un peu d’anthracite, que MM. Issel, Mazzuoli et Zacca- 
gna, attribuent au Trias inférieur, mais qui me paraissent bien plus 
anciens, 

Puis, vient une zone puissante et uniforme de lherzolites ou péri- 
dotites serpentinisées avec euphotide ou gabbro, dans laquelle pré- 
dominent les diorites, les amphibolites et les ovardites (diorites chlo- 
riteuses). Ces dernières roches sont tout à fait caractéristiques et 
différentes des diorites plus anciennes parce que le glaucophane do- 
mine et remplace l’amphibole hornblende. Cette zone est regardée 
par les géologues susnommés comme du Trias, mais je partage l’opi- 
nion de M. Gastaldi qui la regarde comme tout au plus paléozoique. 

Du côté des Alpes Maritimes, ce terrain serpentineux ne paraît que 
bien loin près de Mondovi. Dans les hautes vallées de la Bormida, le 
terrain le plus ancien, qui forme des plissements sur lesquels re- 
posent apparemment les schistes archéens, est représenté par des 
anagénites et des poudingues trés quartzeux que M. Taramelli regarde 
comme caractéristiques du Permien dans les Alpes lombardes, par 
des gneiss verts à orthose et plagioclases tels que ceux du Permien 
des environs de Mondovi, par des gneiss et des schistes luisants an- 
thraciteux. 

On considérait ce terrain comme d'âge carbonifére, à cause de 
Vanthracite. Près de Pietratagliata, dans la vallée de la Bormida de 
Mallare, j’eus le bonheur d’y rencontrer des fossiles végétaux. J’ai 
pu y reconnaitre : 


1. Lepidodendron obovatum, Sternb. 
2. L. aculeatum, Sternb. 

3. Lepidophyllum longifolium, Brong. 
4. Lepidostrobus, Sp ? 
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5. Cordailes cf. principalis. Germ. Les feuilles sont très communes. 
6. Cordaitanthus. Sp. 

7, Neuropteris, Sp? 

8, Sphenopteris (Eusphenopteris) cf. linearis, Sternb. 

9. S. (Trichomanites), Sp. 

10. S. (Cheilanthites). Deux espèces. 


L'ensemble de cette florule est réellement carbonifére et probable- 
ment du Carbonifère inférieur. 


Puisque Ja zone des serpentines ne paraît jamais au-dessus de ces 
terrains, il faut la laisser tout au plus dans le Paléozoïque infé- 
rieur. 

Dans la coupe naturelle dont je parlais plus haut, près de Bergeggi, 
on voit les terrains analogues à ceux qui contiennent la flore carbo- 
nifère, situés entre le Trias et les Apenninites cristallines qui, 
comme je l'ai dit, les surmontent. Inférieurement (à cause du renver- 
sement), du côté de Spotorno, on rencontre une belle série, tou- 
jours renversée, des terrains triasiques dans lesquels j’ai retrouvé 
de nombreux fossiles : 

1° Calcaire, ou mieux grès très calcarifère rempli de deux espèces 
de Fucoïdes ou Nulliporite, 40 mètres environ. 

2° Calcaire un peu dolomitique avec Hncrinus granulosus Münster ; 

3° Puissantes assises du même calcaire, dans lesquelles je n'ai 
trouvé que des Gtroporella du côté de Spotorno, et des empreintes 
très incertaines, pyritisées, qui me rappelaient des restes de pois- 
sons. Ce calcaire est extrêmement riche en fossiles dans son pro- 
longement, dans la petite île de Bergeggi. Ici, MM. Cocchi, Tara- 
melli, Issel et moi, nous avons trouvé des Æncrinus granulosus, 
Gyroporella, Lamellibranches, Rhynchonella, et la Retzia trigonella 
Schilt, parfaitement conservée. 

4° A la partie supérieure, ‘ce calcaire contient du silex et finit par 
une couche à fragments diversement colorés comme le marbre 
mischio des Alpes Apuennes. 

5° Marbre bleu saccharoïde avec des couches alternantes de cal- 
caire impur compact et de calcschistes (cipoilino). On voit dans le 
marbre des filets dolomitiques que M. Canavari regarde comme 
devant probablement être la Calcinema triasina Bornemann. Ce mar- 
bre forme l’extrême promontoire de Bergeggi. 

En allant vers Spotorno, je rencontrai à l’Acqua-novella : 

6° Quartzites et schistes à damourite, recouverts par le calcaire, 
mais qui, par suite du renversement, sont plus récents. Ils sont suf- 
fisamment distincts des schistes et des gneiss plus anciens traversés 
près de Bergeggi. 
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Cette coupe du Trias reproduit tout à fait les coupes les plus clas- 
siques du Trias que j’ai étudiées dans les Alpes Apuennes. 

Les n° 2 et 3 sont identiques au grezzone des Alpes susdites. Seu- 
lement, ici, je n’ai rencontré de fossiles caractéristiques qu'à partir 
de la moitié de la série, tandis qu’en Ligurie, le calcaire en contient 
partout. 

Le n°4 est le mischio et le schiste ottrélitifère des Alpes Apuennes ; 
le n° 5 correspond au marbre de Carrara; le n° 6 représente les 
schistes et les quartzites triasiques, si développés en Toscane. 

Ces calcaires, dans la Ligurie et dans toutes les Alpes Maritimes 
sont attribués au Muschelkalk ; dans les Alpes Apuennes, je les ai 
signalés comme appartenant au Trias supérieur. 

Quelques découvertes postérieures n’ont pas affaibli mon opinion. 
Les Mollusques du grezzone dont j’avais décrit quelques espèces nou- 
velles, selon MM. Meneghini et Canavari et selon moi, n'ont aucune 
ressemblance avec ceux de Saint-Cassian, si ce n’est la petitesse des 
dimensions et un remarquable parallélisme; selon Canavari, les 
genres correspondent beaucoup à ceux du Lias inférieur à Angulati et 
Psilonoti de la Sicile, décrits par M. Gemmellaro. | 

Le Turbo solitarius Ben. ou Guidonia Songavatü Stopp. que j'ai 
recueilli maintes fois et qui paraît très commun, est une espèce 
des plus caractéristiques de la Dolomie principale, c’est-à-dire du 
Trias supérieur. Le Chondrites prodromus H. que je trouvais avec 
d’autres Fucoides dans les schistes, se rapporte aussi au Keuper 
ou Trias supérieur. Derniérement, M. Meneghini indiquait dans les 
marbres des Phragmotheutis, genre du Trias supérieur et des Psiloceras 
qu'on n’avait jamais rencontrés plus bas que le Lias. L’ #ncrinus gra- 
nulosus, fréquent dans les Alpes Apuennes ainsi que dans les Alpes 
Maritimes, serencontre avec des Pentacrinus jusque dans les couches 
plus récentes. Le Gyroporella est le fossile plus ancien que j’aie ren- 
contré dans les Alpes Apuennes; c’est la même espèce, paraît-il, 
que j’ai trouvée à Monte Moro et à l’île de Bergeggi. Il paraît qu'on l’a 
trouvée plus tard dans les marbres mêmes. M. Benecke dit que le 
genre est particulier au Trias supérieur; d'autres y réunissent des 
espèces du Trias moyen, et M. Schimper dit qu’il descend jusque 
dans le Permien. 

On doit donc attribuer les terrains fossilifères apuens au Trias 
supérieur et peut-être à sa partie la moins ancienne. Il se peut que 
la moitié inférieure des grezzoni, si riches en fossiles dans les Alpes- 
Maritimes, corresponde réellement au Trias moyen. J’y ai signalé, 
outre lEncrinus granulosus et le Gyroporella apuen, deux autres 
Gyroporella,à Spotorno, Monte du Gazo, Monte Moro, Ile de Bergeggi, 
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Bergeggi, un Dactylopora à Monte Moro et dans les cailloux du Mio- 
cène inférieur, à Varazze, des Rhynchonella et la Retzia trigonella, 
sans compter les Fucoïdes, les Foraminifères et les Mollusques non 
étudiés, communs presque partout, et presque certainement iden- 
tiques à ceux des Alpes Apuennes. 

La Retzia est l'unique espèce connue jusqu’à présent qui pourrait 
réellement être attribuée au Muschelkalk dont elle est, d’ailleurs, 
caractéristique ; mais on sait que d'ordinaire les mêmes Brachio- 
podes, se rencontrent dans une longue série d'assises. Il me paraît 
donc que, même dans les Alpes Maritimes, l'existence du Muschel- 
kalk, n’est pas suffisamment démontrée du moins pour la moitié 
inférieure des couches. Le Trias supérieur y existe certainement, et 
y est très développé. 

Je ne continue pas à parler des marbres et des schistes à damourite 
ottrélitiques découverts par moi dans quelques autres endroits des 
Alpes Maritimes et rapportés de même au Trias supérieur, parce 
qu’il me semble que cela a une importance plus locale que géné- 
rale, 


Séance du 21 novembre 1887 
PRÉSIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY 


M. Mee Hovelacque, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame Membres de la Société : 


M. BourGery, ancien notaire, à Nogent-le-Rotrou, présenté par 
MM. de Loriol et Cotteau. 


M. ZcarTarsky, Géologue et Minéralogiste de l'Etat de Bulgarie, 
présenté par MM. Kilian et Hovelacque. 


M. Cossmann, a l'honneur de déposer, pour la Bibliothèque de 
la Société, un exemplaire du second fascicule de son « Catalogue 
illustré des coquilles fossiles de l'Eocène des environs de Paris ». Cette 
seconde partie ne sera insérée que dans le volume xxm des Annales 
de la Société royale malacologique de Belgique; mais le tirage à part 
ci-joint a été mis en vente dès le mois de juillet 1887, et c’est à cette 
date qu’il y aura lieu de s’en référer pour la nomenclature. 

. Ce second fascicule comprend la fin des Pélécypodes, ainsi qu'un 
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résumé statistique s'appliquant à toute la classe, et par conséquent, 
aux deux premiers fascicules. 

Voici, en quelques mots, quels sont les résultats de cette étude : 

Les Pélécypodes de l’Eocène du bassin de Paris se répartissent 
en 38 familles et 1438 genres, formant un total de 1964 espèces; 
l'ouvrage de Deshayes contenait l’'énumération ou la description de 
32 familles, 83 genres et 958 espèces (non compris 65 espèces de 
l’Oligocène et 15 Brachiopodes). Notre catalogue contient donc 
seulement 103 espèces de plus que le second ouvrage de Deshayes; 
mais, comme le total des suppressions effectuées est de 88, il y a, en 
réalité, 191 espèces à ajouter à la faune connue de Deshayes, parmi 
lesquelles 66 étaient déjà décrites et 125 sont entièrement nouvelles. 
En outre, 223 espèces ont changé de nom générique, 36 de nom 
spécifique : cela fait un total de plus de 500 espèces atteintes ou 
ajoutées, c’est-à-dire la moitié de l’ensemble de la faune étudiée. 

Au point de vue stratigraphique la répartition est la suivante : 


Bole: Sables de Bracheux et Lignites. ATEN RC: 
E. I. Sables de Cuise ; 20, 6 — 
E. M. Calcaire grossier 39 3) = 
E, $. Sables moyens 28, 4 — 


Total 100. O p.c. 


On ne peut guère citer que trois espèces qui aient vécu pendant 
toute cette période; et encore y at-il des doutes à conserver sur 
cette longévité. Au contraire, on ne compte pas moins de 43 espèces 
communes à trois étages consécutifs, et 191 ayant vécu à deux 
niveaux successifs. 

Le troisième fascicule de ce Catalogue, qui comprendra les Gas- 
tropodes holostomés, est sur le métier ; il y a lieu d'espérer que l’en- 
semble sera terminé à la fin de 1888, et on pourra alors se rendre 
compte si les résultats, que nous venons d'indiquer pour les Pélécy- 
podes, sont confirmés en ce qui concerne les Gastropodes. 


M. de Boury présente deux nouvelles publications qu'il vient 
de faire paraître sur les Scalaires. La première a pour objet la descrip- 
tion d’un certain nombre d'espèces des couches éocénes du bassin 
de Paris et la revision de quelques autres formes mal connues, dont 
la synonymie a dû être modifiée. Le nombre des Scalidæ du bassin 
de Paris, qui ne comptait guère qu’une trentaine d'espèces, lors 
de la publication du grand ouvrage de Deshayes, se trouve ac- 
tuellement porté à près de soixante-dix, chiffre assez important, si 


1887 DAUBRÉE. — EAUX SOUTERRAINES. 75 


l’on tient compte du peu d'extension des couches qui les renfer- 
ment. 

Dans le second travail, l’auteur classe ces espèces par sections. Il 
utilise celles qui ont déjà été créées et en établit de nouvelles pour 
les formes qui ne peuvent y rentrer. Cette étude n’est pas seulement 
basée sur l'examen des Scalaires du bassin de Paris, mais elle est 
encore appuyée sur celui de toutes les espèces vivantes et fossiles, 
dont l’auteur s’est fait une spécialité depuis plusieurs années. 


M. Daubrée adresse à la Société un important travail sur les 
Faux souterraines à l'époque actuelle et aux époques anciennes et accom- 
pagne cet envoi du résumé suivant : 


Sous le titre: Les Eaux souterraines à l'époque actuelle (A), j'ai essayé 
de tracer en deux volumes in-8°, accompagnés de nombreuses plan- 
ches et gravures sur bois, le tableau des actions multiples que l’eau 
exerce dans son parcours à travers les roches, c’est-à-dire son travail 
dans l’économie de l'écorce terrestre. 

La réunion et la coordination des faits qui sont exposés dans at 
ouvrage ont exigé d’assez longues recherches; car, jusqu’à présent, 
l'histoire des eaux souterraines avait été rarement traitée dans son 
ensemble autrement que d’une manière sommaire. 

La circulation souterraine des eaux, bien qu’obéissant à des prin- 
cipes très simples, présente une grande diversité, suivant la nature 
et le mode d’agencement des masses à travers lesquelles elle s’opére. 
Aussi, pour en donner une idéeprécise, convenait-il d’en donner di- 
vers exemples relatifs à leur régime, à leur température et à leur 
composition. : 

1° Des roches perméables et des roches imperméables se trouvent 
très souvent en contact par suite des conditions de leur origine. 
Quelquefois, leur juxtaposition est due à des accidents particuliers, 
tels que les rejets consécutifs des failles, les éruptions de roches ou 
les incrustations des filons métallifères. Les cavités souterraines, 
comme les cavernes, les cassures de divers ordres qui traversent le 
sol, notamment les diaclases et les paraclases, jouent souvent un 
rôle très important. 

Parmi les divers modes de gisement, les nappes presque super- 
ficielles qui alimentent les puits ordinaires présentent un intérêt tout 
particulier. Le régime de ces nappes que je désigne dans cet ouvrage 
par le nom de phréatiques, fait comprendre ce qui se passe dans 


(1) Publié chez V. Dunod, 47, quai des Augustins 


76 DAUBRÉE. — EAUX SOUTERRAINES. 21 nov. 


]’épaisseur des terrains stratifiés. Les eaux phréatiques occupent un 
grand développement à Ja surface du globe, et elles ont eu sur les 
destinées des agglomérations humaines et la fondation des villes 
une très grande influence. Paris, Londres et Berlin se sont fondées 
dans des conditions semblables. De nombreuses populations sont 
encore réduites à ne boire que de l’eau de puits. Telles sont les 
populations de la Lombardie, de la Hongrie, de l'Allemagne, d’une 
grande partie de la Russie et de la partie septentrionale de la Chine. 
Une fraction très notable du genre humain n’a pour principale bois- 
son qu'une eau fournie par les nappes phréatiques des alluvions an- 
ciennes ou modernes. 

Aux mouvements des eaux, déterminés par la seule pesanteur, 
doivent être ajoutés ceux que provoquent la force élastique des gaz, 
acide carbonique et hydrogène carboné, et celle de la vapeur, comme 
il arrive dans les geysers, les su/fiont et les volcans. 

2° La température des eaux souterraines établit la séparation entre 
les sources ordinaires et les sources thermales. Ces dernières consti- 
tuent, au point de vue de la chaleur, une série continue, depuis la 
température ordinaire jusqu'à celle de l’eau bouillante et au delà. En 
ce qui concerne les sources thermales, leur excédent caractéristique 
de chaleur dérive évidemment de la chaleur propre du globe, de telle 
sorte que toutes les eaux profondes sont nécessairement chaudes. 
Leur jaillissement tient à des dispositions souterraines, contraignant 
à revenir vers la surface, des eaux qui sont parvenues plus ou moins 
bas. A ce titre, les ploiements et les redressements de couches, sur- 
tout le long des lignes anticlinales, les failles en paraclases, les filons 
métalliféres, les pointements cunéiformes de roches cristallines, le 
voisinage des volcans actifs ou éteints et des roches volcaniques an- 
ciennes devaient être passés en revue, puisqu'ils offrent des condi- 
tions favorables à la création des eaux thermales. 

Chaque mode de gisement des sources thermales fait comprendre 
comment la chaleur interne du globe intervient pour les échauffer. 
Toutefois sans pénétrer aussi bas que le ferait supposer leur degré 
de chaleur, comparé au taux normal d’accroissement, les eaux peu- 
vent acquérir une température élevée, en l’empruntant à certaines 
roches éruptives, poussées de la profondeur vers la surface de la 
terre et qui conservent encore une partie de leur primitive chaleur. 
En général, elles remontent par l'effet d’une pression hydrostatique, 
comme dans les puits artésiens : quelquefois intervient la force expan- 
sive de la vapeur. 

Les volcans, dont les éruptions n’évoquent à l'esprit que l’idée 
de feu, constituent cependant de gigantesques sources intermittentes 
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d’une eau dont lahaute température surpasse tout ce que nous con- 
naissons. 

Ce n’est d’ailleurs pas à des émissions ostensibles que l’eau sou- 
terraine borne son rôle ; sans se montrer, elle doit contribuer aussi 
à des actions mécaniques. 

En présence de l'immense force employée par elle lors des érup- 
tions, quand elle pousse la lave à l’altitude de l’Etna, on peut ad- 
mettre que, dans les régions où elle ne trouve pas d’issue, animée de 
cette énorme pression, l’eau soit aussi une cause efficace des trem- 
blements de terre, même les plus formidables. 

3° La composition des eaux souterraines soulève le difficile pro- 
bléme du mode de groupement des corps que l’analyse y décéle. 
L'origine de ces corps qui, dans certains cas, n’a donné lieu qu’à des 
hypothèses, est souvent rendue évidente par l’examen précis des con- 
ditions de leur gisement. 

La classification des eaux minéralisées a été généralement subor- 
donnée à des conditions médicales. J’ai trouvé préférable de les plier 
à une répartition strictement commandée par la proportion des 
substances dissoutes. 

Ce que nous pouvons observer en nous tenant à la surface du 
sol ne donne d’ailleurs qu’une idée restreinte et incomplète des 
actions chimiques et minéralogiques que nous décèlent les travaux 
exécutés pour le partage de quelques sources thermales. 


Le second ouvrage, intitulé : les Eaux souterraines aux époques 
anciennes, constitue un volume également accompagné de nom- 
breuses figures. Il fait ressortir le rôle qui revient à l’eau dans l’ori- 
gine etles modifications de la substance de l'écorce terrestre et parti- 
culièrement leur action minéralisatrice. 

Le volume s’ouvre par une étude sur la formation des zéolithes 
et des minéraux qui les accompagnent habituellement. 

Les gîtes métallifères et les travertins conservent des traces non 
moins certaines d’une origine aqueuse. Rien de plus clair, par 
exemple, que cette intervention en ce qui concerne les amas de cala- 
mine. Dans beaucoup d’entre eux, les travaux d'exploitation ont permis 
de reconnaitre et de suivre dans tous leurs détails les canaux d’ascen- 
sion des sources zinciféres qui leur ont donné naissance : après avoir 
jailli des failles, elles se sont insinuées dans les couches perméables, 
calcaires ou dolomies, en coulant à la surface des couches imper- 
méables. Les nappes métalliques sont en rapport évident de situa- 
tion avec la perméabilité et la nature chimique des roches, exacte- 
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ment comme elles le seraient encore aujourd’hui, si les eaux métalli- 
fères continuaient à affluer. 

Une action aqueuse se manifeste aussi par les changements que 
les eaux souterraines ont déterminés dans les roches depuis leur for- 
mation et qui consistent, soit en épigénies, c’est-à-dire en miné- 
ralisation de corps organiques et en susbtitution de corps nouveaux 
à des substances cristallisées (pseudo-morphoses); soit en une con- 
centration de certaines substances, sous formes de rognons; soit en 
altération de roches silicatées, comme celles qui ont donné nais- 
sance à l’alunite, au kaolin et à la serpentine. 

Une dernière partie concerne le rôle des eaux souterraines dans 
l'origine des substances constitutives des terrains stratifiés. On y dis- 
tingue celles qui proviennent des parties externes et particulière- 
ment de l’écorce cristallisée, de celles qui dérivent d’une origine 
plus profonde. 


Le rapprochement de ces deux ouvrages fait apparaître des termes 
de comparaison très dignes d'intérêt. Depuis que l'écorce terrestre 
existe, pendant toutes les périodes de son développement, l’eau, en y 
circulant avec des températures parfois très élevées, a produit des 
effets considérables et divers qui s’y sont enregistrés d’une manière 
durable, Cette circulation incessante a, en effet, engendré un grand 
nombre d’espèces minérales. À l’aide de ces minéraux divers, métal- 
liques et pierreux, où l’eau a en quelque sorte stéréotypé son travail 


final, nous arrivons à surprendre les opérations intimes de ce liquide | 


dans les laboratoires qu’il a abandonnés depuis des milliers de siè- 
cles, fissures plus ou moins grandes, boursouflures ou simples pores 
des roches. 

L'étude des eaux dans leurs parcours et leurs effets aux époques 
anciennes vient donc compléter l’histoire et agrandir considérable- 
ment le tableau de leurs œuvres souterraines. Il se produit un véri- 
table échange de lumière : le passé éclaire autant le présent que le 
présent éclaire le passé. 

Rien, du reste, ne prouve que les phénomènes de cette nature 
ne persévérent pas de nos jours. Il est à croire que présentement des 
actions semblables se produisent encore, mais dans des régions inté- 
rieures inaccessibles à nos observations. L’eau surchauffée qui trahit 
son existence par des sources thermales et des exhalaisons volca- 
niques, engendre, selon toute apparence, lentement et silencieuse- 
ment, dans l’intérieur du globe, des effets considérables et perma- 
nents, et donne naissance, comme autrefois, à des minéraux variés. 


+ 
3 
x 
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Ce que nous n’obtenons qu’avec beaucoup de difficultés dans nos 
expériences, l’aciion de l’eau surchauffée, se trouve forcément réa- 
lisé de toutes parts dans l’intérieur des roches, capables de résister 
aux énormes pressions qu’elle peut mettre en œuvre, bien autrement 
que nos appareils les plus habilement disposés, toujours prêts à 
éclater ou à éprouver des fuites, 

De même que, dans notre organisme, toutes les parties du corps 
doivent leur développement aux apports qu’elles reçoivent de la cir- 
culation du sang, dans l’écorce du globe terrestre, l’eau, par son in- 
cessante circulation souterraine et par un travail surtout chimique, 
accomplit une sorte d’action vitale qui s’est perpétuée à travers les 
âges. Ne peut-on pas appliquer justement à ces effets minéralo- 
giques et géologiques, si dignes de notre curiosité et dérivant d’une 
cause unique, l’épigraphe choisie par Leibnitz: « /n varietate veritas. » 


M. Bertrand fait la communication suivante : 


Notes et additions sur le Pli du Beausset, 


Par M. M. Bertrand (1). 


Rectification à la carte. Je tiens d’abord à rectifier une erreur de la 
carte géologique jointe à ma note du 20 juin dernier. La teinte du 
Muschelkalk y a été étendue à tort sur la partie de la côte qui s’avance 
en promontoire entre Pointe-Grenier et Sèche d’Allon ; le Trias forme 
en réalité une bande relativement étroite le long de la grande faille, 
et au Sud-Est on ne trouve que le Bathonien et les dolomies du Ju- 
rassique supérieur, ramenés par une faille secondaire. Toute cette 
partie est d’ailleurs en dehors de la région dont traite le texte de 
ma note. 

Dans les tournées qui m'ont permis de faire cette rectification, 
j'ai exploré de nouveau le vallon si curieux de Fontanieu, où le 
lignite du Crétacé supérieur a été exploité sous le Trias, et j’y ai 
constaté avec M. Garance, ingénieur de la mine, deux faits intéres- 
sants : l'existence d’un nouvel îlot de Trias isolé au milieu du Cré- 
tacé, et celle d’un lambeau d’Urgonien intercalé entre le Muschel- 
kalk et les calcaires à Hippurites qui recouvrent les couches de 
Fuveau. 


(1) Voir la note du 20 juin 1887, Bull. Soc. géol. 8° série, t. XV, p. 667. , 
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lot triasique. J'ai montré qu’au Nord de la ligne qui va de l’Ora- 
toire Saint-Jean aux moulins de Fontanieu, le Trias est renversé sur 
le Crétacé : les érosions ont entamé, par place, cette masse de recou- 
vrement et ont mis au jour le Crétacé, dont les affleurements dessi- 
nent comme une anse profonde au Sud de Fontanieu. Dans cette 
anse s'élève, à l'Ouest des bâtiments de la mine, une colline al- 
longée, dont la base est formée au Nord par les calcaires à Hippu- 
rites, au Sud par le Sénonien supérieur et par les couches à Ostrea 
acutirostris. C'est au sommet de cette colline qu'il existe un lambeau 
de Muschelkalk. Ce serait une nouvelle anomalie à ajouter à tant 
d’autres, si l’on se refusait à admettre les preuves que j’ai données 
du recouvrement; une fois, au contraire, le recouvrement admis, le 
fait était presque à prévoir d’après l’altitude de la colline et celles 
du Trias voisin. Les calcaires à Hippurites font partie du lambeau de 
poussée. 

Lambeau urgonien. Dans la galerie de travers-bancs, qui va du jour 
rejoindre les travaux dela mine, les observations faites sur place, 
complétées par les renseignements de M. Garance sur les parties 
exploitées, m’ont permis de relever la coupe ci-jointe (fig. 1) pour 


les 120 premiers métres, avant le coude qui raméne la galerie en 
direction. 


Fret 


N-0 
SE 


Bâtiments de la 
mine 


Galerie — — 


1. Muschelkalk. 2. Marnes irisées gypsiféres. 3. Marnes froissées avec morceau 
d@Urgonien. 4. Calcaire a Hippurites et marnes a Ostracées. 5. Couches à Mela- 
nopsis et à Cyrènes. 6. Lignite. 


Le repli de la couche de charbon, qui, une fois renversée, s’élire 
et disparaît, a été suivi sur plus de 150 mètres ; il correspond au 
centre du pli couché, dont j'ai montré l’existence depuis Sainte- 
Anne jusqu’à Taurentum; c’est la confirmation indiscutable, par des 
travaux de mine, des coupes relevées sur le terrain. 

Il y a de plus à noter les argiles noires verdâtres qui séparent le 
Muschelkalk des Hippurites; on n’en voit pas l’affleurement au 
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jour. Ilest impossible au point de vue pétrographique d’y voir un 
membre ‘du Trias; elles rappelleraient plutôt l'aspect de certaines 
marnes aptiennes; mais quel que soit leur âge, le fait intéressant est 
qu’on y voit enclavé un morceau anguleux, gros comme une tête 
d'enfant, de calcaire blanc, avec un fragment de coquille à test 
épais, rappelant les coupes de Requiénies. Ce bloc ne peut guère 
avoir été amené là que par les actions mécaniques de friction et de 
glissement ; en tout cas il donne lieu de supposer que des morceaux 
d’Urgonien ont pu être entraînés avec le lambeau de poussée. 

En effet, en suivant pas à pas sur Je terrain avec M. Garance la 
limite du Trias et des Hippurites, nous avons trouvé d’abord dans 
des murs de soutènement un grand nombre de morceaux d’Urgonien 
avec coupes très nettes de Requiénies; puis, un peu à l'Ouest du 
Colombier, nous avons rencontré un affleurement des mêmes cal- 
caires, bien en place, visibles sur quelques mètres carrés, avec le 
Muschelkalk au-dessus et les Hippurites au-dessous. C'est bien, 
comme le montre la fig. 2, la place que l'Urgonien doit occuper dans 
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Coupe schématique. 


la série des couches étirées et renversées. Toute autre position serait 
en contradiction avec la coupe que j’ai donnée avant de connaître ce 
lambeau. Par contre, je ne vois pas comment, dans aucune autre 
hypothèse, on pourrait expliquer sa présence. 

Crétacé de la Ciotat. J'avais, dans ma note, d’après. notre confrère 
M. Toucas, signalé l’existence d’un îlot de Grès vosgien près de la 
Ciotat, c'est-à-dire à peu près dans la continuation de la ligne Ca- 
nadeau-Fontanieu. J’ajoutais que ce lambeau devrait probablement 

XVI 6 


82 BERTRAND. — LE PLI DU BEAUSSET. 91 nov. 


suivre le sort de ceux du Beausset, et sa présence s’expliquer d’une 
manière analogue. Je n’avais pas encore visité la Ciotat; je puis 
affirmer maintenant qu’il n’y a pas de Trias dans cette localité, et 
que c’est un faciès très spécial du Turonien qui a été pris pour du 
Grès vosgien. 

Ces couches, que M. Toucas indique comme rencontrées dans des 
fouilles assez profondes à la Ciotat même, se relèvent vers le Sud 
du côté de la mer, le long de laquelle elles vont former les falaises 
abruptes du Bec de l’Aigle; c’est là qu’on peut bien les observer. Ce 
sont des conglomérats, avec ciment sableux peu abondant, dont la 
désagrégation inégale a donné naissance aux formes pittoresques de 
la côte. La superposition normale à ces poudingues de marnes bleues, 
qui forment la base du Sénonien, peut se constater à l'extrémité 
de la tranchée de Ja voie ferrée qui aboutit aux chantiers de con- 
struction. 

Ces conglomérats diffèrent profondément de toutesles couches qu’on 
rencontre dans le bassin du Beausset; les cailloux roulés, qui attei- 
gnent et dépassent la grosseur de la tête, ysont formés en majorité de 
galets permiens, avec morceaux de mélaphyre assez abondants. Cer- 
taines couches permiennes sont ainsi formées, surtout près de i'Es- 
terel, de galets arrachés à l’étage même, et il est certain qu’au pre- 
mier aspect les poudingues font plutôt songer à ces couches per- 
miennes qu’à aucune autre de la série crétacée. Mais un examen 
attentif lève facilement les doutes : les poudingues sont bien turo- 
niens, comme l’indique leur position stratigraphique (1). 

Il suffit pour s’en convaincre de suivre la route qui mène au sé- 
maphore ; là, on trouve intercalé, à la partie supérieure des pou- 
dingues, un banc calcaire d’un mètre environ, presque uniquement 
formé de Polypiers et de fragments d’Hippurites. Des poudingues à 
moindres éléments reparaissent au-dessus du calcaire, ils passent à 
des grès grossiers avec baguettes d’oursins peu déterminables, rap- 
pelant le Cidaris sceptrifera. Plus à l’Ouest, en suivant les sentiers de 
douane en haut de la falaise, on voit un nouveau banc d’Hippurites 
s’intercaler dans les poudingues et un autre dans les grès supérieurs. 
Les poudingues disparaissent, remplacés par des grés grossiers, puis 
par des calcaires spathiques à grains de quartz ; les bancs calcaires 
augmentent d'épaisseur, et au-dessus de la Bedoule, entre la Bedoule 
et Ceyreste, on ne rencontre plus, sur 200 mètres d'épaisseur, que la 
masse uniforme des calcaires angoumiens. 

(1) Ils sont d’ailleurs marqués comme tels sur la carte de M. Toucas. Il est 


pourtant bien certain que ce sont les mêmes poudingues qu'ont rencontrés les 
fouilles faites à la Ciotat, 
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Fig. 3. 


la Bédou!c 


Sables et poudingues a grains fins, 


ë + 
°, A UNS ke i ER nee à 
9 Poudingues grossiers. Cale. à hippurites (angoumien) 


Coupe de la Bedoule à la Ciotat. 


Le diagramme ci-joint (fig. 3) rend compte de cette rapide modi- 
fication des faciès de l’étage. On peut le rapprocher de celui que j'ai 
donné entre le mont Caoumé et Fontanieu, où le changement de 
faciès est accompagné d’une rapide diminution dans les épaisseurs ; 
malgré des changements profonds dans l'intervalle, il est remar- 
quable de trouver une analogie complète dans les coupes des deux 
extrémités, celle de Cassis et celle du Caoumé; elles montrent 
toutes deux des puissances comparables : au-dessus des mêmes 
marnes ligériennes, le même dédoublement des calcaires angou- 
miens, avec intercalation des mêmes grès grossiers. j tan. 

La masse des poudingues atteint à la Ciotat 200 mètres d’ épaisseur, 
mais elle se termine très rapidement versle Nord.On peut encore citer 
un banc bréchoïde au milieu de l’Angoumien, vers la sortie du se- 
cond tunnel du chemin de fer entre Cassis et la Ciotat, un autre à 
la partie inférieure du Sénonien, au-dessous de la gare de Ceyreste; 
encore ne sont-ce là que des points isolés, et peu éloignés de la Ciotat: 
à moins de cinq kilomètres au Nord de la côte, toute trace de trans- 
port violent a disparu. Les poudingues sont donc formés d'éléments 
venus du Sud, et c’est de ce côté qu'il faut chercher, à faible dis- 
tance, la place de l’ancien rivage de la mer crétacée. Or, c’est aussi 
au Sud que doit se trouver la continuation , aujourd’hui submergée, 
de la chaîne des Maures. Il faut en conclure que cette chaîne formait 
rivage à l’époque turonienne avec une bordure émergée de Permien 
et même de Trias ; j’ai, en effet, trouvé dans les poudingues quelques 
galets de Muschelkalk. Cette conclusion que d'autres indices auraient 
permis de prévoir, est intéressante à retenir au point de vue de l’his- 
toire géologique de la région. 


la Ciotat 
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La Ciotat est à vingt kilomètres du Beausset; à la Ciotat, l’in- 
fluence de la proximité du rivage change complètement la composi- 
tion des couches; au Beausset, dans l’ancienne hypothèse admise, 
cette même influence aurait été complètement nulle. J’ai déjà fait 
ressortir d’une manière générale combien il est peu vraisemblable 
que des îlots escarpés aient existé dans lesmers crétacées,sans que des 
fragments en aient été détachés et sans que les sédiments du bord en 
aient été modifiés ; mais l'argument prend une force nouvelle, si l’on 
ajoute que cette mer, inoffensive au Beausset, arrachait des millions 
de mètres cubes aux falaises d’une côte voisine. 


M. Michel Lévy présente la note suivante de M. de Launay : 


Note sur les Porphyrites de l'Allier, 
Par M. L. de Launay. 


L'ensemble des roches désignées sous le nom de porphyrites 
(micacées et amphiboliques) dont M. Michel Lévy a montré le dévelop- 
pement considérable en Auvergne et dans le Morvan, forme dans l’Al- 
lier également un grand nombre de filons et d’épanchements. Il y pré: 
sente en outre un intérêt particulier par la façon très précise dont ses 
rapports avec le terrain houiller permettent de déterminer son âge 
et inversement de conclure de sa présence en filon ou en galet dans 
un niveau, une limite supérieure ou inférieure à l’âge de ce niveau. 
C'est un exemple des services que peut rendre à la stratigraphie 
l'étude des roches éruptives depuis que les éruptions successives des 
roches ont été reconnues comme appartenant chacune à une époque 
déterminée et principalement dans les terrains les plus anciens où 
la faune est généralement rare. 

Les porpbyrites de l'Allier, dont la composition n'avait jamais été 
bien définie, avaient pourtant depuis longtemps attiré l'attention des 
géologues; M. Puvis, ingénieur en chef des mines de l'Allier, consa- 
craiten 1818 une étude à la roche noire de Noyant; plus tard Dufrénoy, 
dans son explication de la carte géologique, la considérait comme 
l'expansion d’un pointement souterrain de serpentine qui aurait sou- 
levé la butte du Montet; enfin Boulanger, dans sa statistique géolo- 
gique de l'Allier (parue en 1844), en décrivit quelques-unes sous 
le nom de dioritine de Commentry, de basanite de Noyant, basalte 
uniforme de Cerlier ; voici en quels termes : 

« Dioritine (diorite compacte). — Au milieu des couches des 
» bassins houillers de Commentry et de Doyet, on trouve une roche 
» qui se présente avec des caractères assez constants et gut paraît 


1887 DE LAUNAY: — PORPHYRITES DE L'ALLIER. 85 


» avoir eu une grande influence sur l'allure de ces bassins. Elle est formée 
» d’une pâte compacte d’un gris verdâtre composée de feldspath et 
» d’amphibole (la dioritine de Commentry ne contient en réalité 
» nullement d’amphibole et n’a aucun rapport avec la diorite) dans 
» laquelle sont disséminées de nombreuses lamelles de mica brun, 
» La nature des éléments qui entrent dans la composition de cette 
» roche la rapproche d’une diorite à texture compacte et a motivé 
» le nom de dioritine qui lui a été donné par M. Cordier, etc, » 

« Basanite porphyroide. — Roche noire de Noyant. 

« La Roche noire de Noyant dont M. Puvis, ancien ingénieur en 
» chef des mines du département del’Allier, a donné une description 
» détaillée, se compose d’une pate fine, riche en feldspath, pauvre 
» en pyroxéne au milieu de laquelle se trouvent disséminés des cris- 
taux de pyroxéne vert noirâtre, etc. » (Bulletin de la Soc, géol, 
1881, 3° série, t. VII.) 

Enfin, en 1881, M. Michel Lévy, dans son étude sur les porphy- 
rites du Morvan, ayant eu l’occasion d’étudier quelques-uns des 
échantillons de l’Allier, en détermina la véritable nature. 

Nous nous proposons ici: 4° d'étudier les principaux gisements 
de porphyrites de l’Allier en montrant quelles conséquences géologi- 
ques on en peut tirer; 2° de décrire, d’après les résultats de l'étude 
micrographique les diverses catégories qu'il convient d'établir dans 
cet ensemble. 

Quelques mots d’abord sur l'aspect extérieur des porphyrites.Elles se 
présentent tantôt en filons minces à travers les roches primitives, 
tantôt en dykes assez volumineux ou en nappes dans les terrains 
stratifiés. A l'exception des basanites ou roches noires de Noyant 
qui sont lourdes et compactes avec de grands cristaux de pyroxène, 
ce sont des roches à grain fin très micacées, vertes lorsqu'elles sont 
fraîches, le plus souvent transformées en une boue jaunâtre où l’on 
distingue des boules plus compactes formées par superposition 
de zones concentriques. Certains échantillons présentent d'assez 
grandes lamelles isolées de mica noir et rarement des cristaux 
visibles à l'œil nu de pyroxéne. 


Ÿ 


4° ÉTUDE DES GISEMENTS 


Quand on examine la carte géologique de l’Allier, on est frappé de 
voir comme les filons de porphyrite se localisent presque unique- 
ment dans le voisinage des bassins houillers. Non pas bien entendu 
qu'il faille chercher entre le dépôt de la houille et l’arrivée des por- 
phyrites des relations de cause à effet; mais les bassins houillers 
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essentiellement lacustres de cette région se sont formés dans les 
parties où il y avait eu des dépressions locales résultant de frac- 
tures; c’est-à-dire dans celles où l'écorce terrestre était le plus dis- 
posée à se fendiller et, par suite, non seulement les épanchements 
de porphyrite, mais ceux de toutes les roches, granulite, microgra- 
nulite, quartz, baryte, etc., y sont particulièrement abondants. On 
peut méme remarquer qu’autour des bassins de Noyant et du Montet 
qui se sont formés dans une grande fracture traversant tout le Pla- 
teau central, ces divers filons ont presque tous soit la direction de la 
fracture, soit la direction perpendiculaire; et de méme, prés du 
bassin de Commentry, dont la forme grossièrement rectangulaire 
paraît également résulter de causes antérieures à l’époque houil- 
lère, un très grand nombre de filons affectent des formes parallèles 
aux bords de ce bassin. 

En raison de cette localisation, nous passerons en revue les gise- 
ments de porphyrites en les rattachant tour à tour aux divers bassins 
houillers, Commentry, Montvicq, Deneuille, Buxiére, Noyant. 


PORPHYRITES DE COMMENTRY 


1° Dans la tranchée Saint-E dmond à Commentry, l'exploitation à 
ciel ouvert de la grande couche de houille a mis à jour sur une quin- 
zaine de mètres de hauteur un filon de porphyrite traversant la 
houille. 


Fiqure 1. 


el 


P, porphyrite; G, grès et schistes ; H, houilles. 
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La porphyrite y affecte une allure très troublée, très irrégulière, 
s'étant visiblement infiltrée dans la houille par tous les interstices, en 
exercant un léger refoulement sur son passage et y formant en appa- 
rence sur la coupe des noyaux dont la jonction au reste de la masse 
par un bras latéral n’apparait plus. 

La houille, au contact asubiune certaine transformation qui l’a 
rendue un peu esquilleuse, un peu semblable & du coke; toutefois 
elle ne semble pas avoir été exposée à une forte température. 

La porphyrite, de son côté, montre sur le bord, aux points où elle 
a été refroidie plus vivement par le contact de la houille une concen- 
tration de matières ferrugineuses qui la rend plus dure. 

La porphyrite semble être arrivée à l’état de boue chaude poussée 
au dehors par la pression de la vapeur d’eau. 

Elle contient, surtout dans la partie supérieure, un grand nombre 
de vacuoles montrant la présence de la vapeur agissant sur la boue. 

Quelques-unes de ces vacuoles sont remplies par de petites boules 
de quartz formées de cristaux dirigés dans tous les sens comme la 
pyrite de fer de la Craie et prouvent, comme nous le constaterons 
en bien d’autres points, que les eaux qui ont accompagné la porphy- 
rite étaient très chargées de silice. 

Ces vacuoles renferment aussi de la calcite. 

Disons tout de suite que cette roche de la tranchée Saint-Edmond 
examinée au microscopese range dans.la catégorie des porphyrites 
andésitiques et micacées à feldspath arborisé (Groupe C) que nous 
étudierons plus loin. 


2 Tranchée de Longeroux. — Un autre point intéressant de la ré- 
gion de Commentry et qui avait déjà été signalé par Boulanger se 
trouve dans la tranchée de Longeroux. 

Là on peut voir la porphyrite en plusieurs nappes interstratifiées 
dans des schistes et grès houillers. 

L'examen attentif de cette tranchée (fig. 2) montre qu’on a affaire 
à un épanchement venu du haut et qui s’est infiltré à l’état de boue 
entre les couches houilléres. 

Comme à la tranchée Saint-Edmond on peut remarquer certains 
noyaux séparés en apparence dela masse qui ne sont en réalité que 
la section de bras adventifs; on peut également constater au contact 
des schistes et par suite d’une concentration résultant d’un refroidis- 
sement plus prompt, des veinules de 10 à 42 centimètres riches en 
oxyde de fer. 

L'examen de cette tranchée confirme au point de vue du mode 
d’arrivée des porphyrites ce que nous avions vu à la tranchée Saint- 
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Edmond ; mais la nature minéralogique de la roche ainsi interstrati- 
tiée soulève en outre un problème intéressant. 


Figure 2. 


S, schiste ; G, grès; P, porphyrite. 


Elle appartient en effet à la variété orthophyrique des porphyrites 
simplement micacées (Groupe A) dont il n’existe pas d’autre type à 
Commentry. L'étude de son gisement montrant qu’elle était à l'état 
de nappe provenant par suite d’un filon situé ailleurs, il était natu- 
rel de rechercher quel pouvait être ce filon, Le bassin de Commentry, 
grâce aux recherches de M. Fayol et aux travaux souterrains de la 
mine, est aujourd’hui aussi bien connu que possible, nous avons donc 
examiné des échantillons provenant de tous les pointements de por- 
phyrite des environs pour y retrouver la variété orthophyrique. 

Le résultat de cet examen que nous détaillerons quand nous arri- 
verons à l'étude micrographique des porphyrites et qui a compris les 
porphyrites de Saint-Front, celle de la tranchée Saint-Edmond, celle 
du chemin Saint-Charles ne nous a donné nulle part, sauf peut-être 
au chemin Saint-Charles, où le fait est assez confus, de véritable or- 
thophyre ; tandis qu’en tous les points de la tranchée de Longeroux 
et également dans certaines veines dures du chemin des Baches, au 
contact de cette tranchée cette variété se retrouvait. Géologiquement, 
il parait au moins vraisemblable que les dykes du chemin Saint- 
Charles et les nappes de la tranchée de Longeroux ne font qu'un; 
nous devons donc en déduire (ce qui n’a du reste rien d’inattendu) 
qu'il faut attacher seulement une importance minéralogique à la 
classification adoptée dans le groupe des porphyrites micacées et 
qu'il ne faut en conclure ni une différence d’âge ni même une diffé- 
rence de point de sortie au jour, 


Eu Le ‘ge 
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3° Porphyrite cristalline de Boussier. — Un long filon mince de 
porphyrite qui s’étend de Boussier vers Cheberne parallèlement 
au bord sud du bassin houiller, nous donne l’occasion de re- 
marquer un fait assez curieux parce qu'avec lVapparence d'un cas 
purement fortuit, il se représente très souvent; c’est la présence 
au cœur d’un filon de porphyrite d’un autre filon de quartz (de 
plus d’un mètre de large). En ce point on paraît avoir affaire 
à un phénomène de réouverture postérieure de la fente par où 
était sortie la porphyrite; le quartz semble en effet être un peu 
oblique sur cette roche et prolonger un beau filon de quartz isolé 
qu'on voit un peu plus loin; on expliquerait ainsi, par une action 
métamorphique postérieure, l'abondance extrême de silice que con- 
tient la porphyrite en ce point. Il est toutefois frappant que ce 
même fait se représente en deux autres points de l'Allier, près de 
Fleuriel et à l’Ouest de Cérilly et que déjà précédemment M. Michel 
Lévy lait signalé dans le Morvan, à la carrière des Rachots. 

On ne rencontre pas fréquemment ces réouvertures sur des filons 
d’autres roches, granulites, microgranulites, etc., et, si l’on se rap- 
pelle que la porphyrite (V. celle de la tranchée Saint-Edmond) con- 
tient souvent assez de silice dans sa pâte pour que celle-ci s'isole et 
remplisse des vacuoles, on sera peut-être conduit à voir dans cette 
association répétée d’une âme de quartz à un filon de porphyrite un 
phénomène d’exsudation, de séparation des eaux boueuses au mo- 
ment de la cristallisation. | 

4 Le château de Cerclier situé dans la commune de Néris à l'Ouest 
de Commeniry est bali sur un massif de porphyrite qui a depuis 
longtemps attiré l'attention à cause, tant de son étendue assez con- 
sidérable que de son aspect particulier. Celle-ci y est généralement 
rouge ou gris verdâtre avec un grand nombre de cavités toutes 
allongées dans le même sens et le plus souvent vides. Boulanger la 
décrivait sous le nom de basalte uniforme de Cerclier. 

En réalité elle ne se distingue des autres porphyrites micacées à 
feldspath arborisé, que par son aspect extérieur qu’il serait facile de 
reproduire en faisant couler une matiére visqueuse (comme il arrive 
pour la lave) au moment où elle commence à se refroidir. 

5° Mine des Ferrières. — Près de la mine des Ferriéres qui exploite 
l'extrémité occidentale du bassin de Commentry se trouve un filon 
vertical de porphyrite traversant le terrain houiller et la couche de 
houille que les travaux souterrains ont permis d'étudier autrefois. On 
y a constaté, comme à la tranchée Saint-Edmond que la houille avait 
été fort peu altérée au contact et qu'elle était restée aussi flambante 
que dans sa partie la plus éloignée de la couche, 
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6° Auprès de Pérassier, on trouve une porphyrite qui s’est épan- 
chée dans les grès houillers et les a, sur certains points, imprégnés 
de calcite et qui contient en abondance des grains verts arrondis 
d'apparence vitreuse. Au microscope, ces grains apparaissententière- 
ment serpentineux avec de beaux sphérolithes fibreux de chrysotile. 
Cette porphyrile renferme en outre un minéral assez biréfringent et 
polychroïque qui est de la bastite. Nous avons montré cet échantillon 
à M. Michel Lévy qui y a reconnu trait pour trait le picritporphyr de 
Boricky dont il existe également des représentants dans le Morvan. 

Suivant Boricky, le minéral épigénisé en serpentine serait de l’oli- 
vine; Rosenbusch le considère comme de l’enstatite, mais M. Michel 
Lévy a rencontré après de longues recherches des cristaux où il sub- 
sistait encore une partie du minéral primitif qui était du pyroxène 
monoclinique. 

Enfin les environs de Commentry contiennent encore un très grand 
nombre de petits filons de porphyrite qu’on rencontre presqu’a cha- 
que pas, reconnaissables immédiatement à l’apparence boueuse qu’ils 
ont au milieu des roches dures, granites ou gneiss et dont nous ne 
citerons qu'un groupe, ceux qui se rencontrent sur la route de 
Chamblet à Montluçon et qui paraissent prolonger la venue de Bous- 
sier, Nous voulons seulement conclure des faits relatés jusqu'ici un 
premier point important au sujet de l'âge des porphyrites. 

Nous avons vu en effet la porphyrite de la tranchée Saint-Edmond 
et celle des Ferrières recoupant très nettement le terrain houiller de 
Commentry qui appartient au Houiller supérieur; d'autre part l’é- 
tude très approfondie des galets houillers qui a été entreprise par 
M. Fayol a permis de constater qu’en aucun point du bassin de 
Commentry on ne trouvait un seul galet de porphyrite; ce qui nous 
conduit à admettre que les porphyrites sont toutes postérieures au 
Houiller supérieur de Commentry. 

Au contraire, près de là, dans le bassin de Montvicq qui occupait 
un lac bien nettement séparé de celui de Commentry, les galets de 
ces mêmes roches sont fréquents ; d’où il résulte : 1° Que le Houiller 
de Montvicq est un peu postérieur à celui de Commentry, fait inté- 
ressant qu'il eût été assez difficile de reconnaître autrement. 

2° Que la porphyrite a fait son apparition en plein houiller supé- 
rieur entre le remplissage du bassin de Commentry et celui de Mont- 
vicq. Ce résultat sera confirmé, comme nous le verrons par l'étude 
des autres bassins houillers de l’Allier, 
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BASSIN DE MONTYICQ, DOYET ET BÉZENET 


Les exploitations de Montvicq, Doyet et Bézenet portent sur un 
seul lac houiller grossièrement circulaire qui se reliait peut-être sous 
le terrain permien au large golfe dont nous parlerons plus loin de 
Deneuille et de Villefranche. 

Sur le bord de ce bassin, il y a près de Doyet une masse assez 
considérable de porphyrite qui forme des escarpements sur les deux 
rives d’un petit vallon parallèle à la route. Elle y présente sa ten- 
dance ordinaire à se séparer en boules. Sur la rive droite elle 
semble comme à la tranchée de Longeroux s’étre interstratifiée par 
épanchement dans le terrain houiller. 

Non loin de cet épanchement se trouve un filon mince qu’on peut 
suivre sur près de 3 kilomètres de longueur du « domaine de Maltric » 
au domaine des Collais et qui a donné lieu tout à fait par hasard à la 
constatation suivante. 

En 1886, MM. Fouqué et Michel Lévy ayant voulu faire des expé- 
riences sur la propagation des vibrations dans le sol à travers des 
roches diverses s'étaient installés avec leurs appareils à côté de 
Montvicg pour expérimenter sur le granite et le gneiss. Ils tiraient 
des coups de dynamite à une distance déterminée et enregistraient 
sur un autre point les vibrations transmises à un bain de mercure; 
à un moment l’appareil pourtant très sensible refusa absolument de 
rien montrer pour des coups de dynamite violents et rapprochés; 
après étude des lieux on se rendit compte que la raison en était sim- 
plement dans l’interposition de ce filon de porphyrite d’à peine 
1 mètre de large entre le centre d’ébranlement et l’appareil enregis- 
treur; la porphyrite complétement dépourvue d’élasticité avait 
amorti toutes les secousses. 


BASSIN DE DENEUILLE ET VILLEFRANCHE: 


Ce bassin houiller très étendu en profondeur est presque partout 
recouvert par l’arkose permienne de Gosne qu'ont elles-mêmes lavée 
les alluvions pliocéniques. C’est seulement sur le pourtour, c’est- 
à-dire sur les rivages anciens que le terrain houiller affleure et qu'on 
peut observer les filons de porphyrite. 

Ceux-ci sont très fréquents aux environs de Deneuille, sous le 
chateau de la Barre, à la Grange, etc., c’est le type ordinaire de Com- 
mentry (porphyrite andésitique et micacée); il n’y a rien de particu- 
lier à signaler si ce n’est la constatation nouvelle de ce fait que nous 
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retrouverons partout, du recoupement du Houiller par la porphyrite 
alors que le Permien voisin n'est jamais traversé, 

Aux Chauvais, à la limite E. du bassin de Bézenet le filon de por- 
phyrite se trouve dans des couches houillères très redressées ; ce qui 
a été considéré par Boulanger comme une preuve d’une action méca- 
nique puissante exercée par la porphyrite. Il était dans les idées de 
l’époque d'attribuer en grande partie les inclinaisons de couches de 
nos bassins lacustres du centre à l’intrusion violente des petits filons 
de porphyrite ou de serpentine. Cette théorie nous semble devoir 
être abandonnée. L’allure troublée du terrain houiller résulte le plus 
souvent, comme l’a bien montré M. Fayol, de son mode même de 
formation, de ce déversement des matières apportées par les fleuves 
sur des terrains en pente et, là même où il y a eu mouvement posté- 
rieur par suite de failles, ce n’est pas la porphyrite qui en est la 
cause. Il suffit de considérer sa masse en somme très réduite et sur- 
tout l’état d’eau boueuse où elle a di être pour s’infiltrer (V. à la 
tranchée de Longeroux) dans les strates pour se rendre compte que 
son action mécanique, si elle a existé, n’a pu être qu’essentiellement 
locale. Gomme nous l’avons fait remarquer en commencant, si elle 
se trouve en plus grande abondance dans les régions faillées et plis- 
sées, ce n’est pas qu'elle ait été elle-même la cause de ces boulever- 
sements, c'estau contraire qu'elle a trouvé au travers de ces frac- 
tures préexistantes une issue plus facile. 

Les deux épanchements les plus importants du bassin de Ville- 
franche sont ceux de Chollet, à l'Ouest de Murat, et celui du Châtelet, 
au Sud de Buxière, ce dernier étant comme nous le verrons d’un type 
minéralogique différent (porphyrite andésitique à pyroxène et à 
mica noir); au point de vue géologique ils n’ont rien à nous appren- 
dre de nouveau. 

Enfin dans cette région ouest de l’Allier, du côté de Cerilly, un 
important système de fractures dépendant d’une grande faille N.-E.- 
S.-0. comprend quelques filons minces de porphyrite. — Il nous 
semble qu’on a là une occasion d'appliquer la notion très exacte que 
nous avons maintenant de l’âge des porphyrites à la détermination de 
l’âge de certaines fractures terrestres. Disons d'abord en quoi celles 
de cette région consistent. 

De Couleuvre à Estivareille, de la vallée de l’Allier jusqu’aux bords 
du Cher, le massif primitif vient buter presque verticalement con- 
tre le Houiller, le Permien et certains grès bariolés qui ont été rangés 
dans le Trias sur la feuille d’Issoudun. Perpendiculairement à cette 
direction nous trouvons quelques grands filons de quartz prolongés 
sur une dizaine de kilomètres: l'un depuis le hameau du Doigt jus- 
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qu’à celui de Rutaire au Nord de Louroux Bourbonnais, un autre à 
la Couère, un au Rutin, etc... et quatre de porphyrite, l’un à l'Est des 
Magnoux, l’autre près de Mourillon (feuille de Moulins), un au Rutin 
et un à Beauregard (feuille de Saint-Pierre). 

Il est difficile de nier que ces cassures en relation si nette ne soient 
de la même époque. Or, le remplissage de porphyrite est du Houiller 
supérieur; il en résulte donc que les fractures sont antérieures à 
cet âge; et, — l’arrivée du quartz paraissant pour d’autres raisons, 
être dans cette région de l’époque permienne — que des cassures 
correspondantes ou bien sont restées vides dans l'intervalle ou plu- 
tôt se sont rouvertes à cette époque. De même la faille à dû rejouer 
plusieurs fois depuis le Houiller jusqu’à la base du Trias, ce qui s’est 
passé également pour la faille voisine de Sancerre jusqu'à une 
époque beaucoup plus récente et ce qui est un fait généralement 
constaté. 

La première ouverture antérieure au Houiller pouvait même s’étre 
prolongée jusqu’au delà de Montluçon, donnant leur reliefaux coteaux 
de ia rive droite du Cher et être ainsi en relation avec les nom- 
breuses fractures remplies par de la porphyrite (près Lavanet), du 
quartz et de la microgranulite qu’on trouve au Sud de Montluçon. 


BASSINS DE NOYANT, LE MONTET, MONTMARAULT 


Ces bassins houillers jalonnent la grande faille qui, de Moulins à 
Mauriac, traverse tout le Plateau central. En allant du Sud au Nord, 
nous trouvons d’abord au Sud de Montmarault un petit filon de por- 
phyrite qui lui est parallèle, puis, dans les environs de Noyant, des 
épanchements de porphyrite labradorique et augitique depuis long- 
temps connus sous le nom de basanite. 

Cette porphyrite forme là sur le bord oriental du bassin de très 
petits amas lenticulaires dépendants d'un même filon à la limite pré- 
cise du Houiller et du granite. On la rencontre d’autre part sur le 
bord occidental un peu au Nord de la Locâcaterie du Cerisier où elle 
traverse des couches houillères. Et au milieu du bassin elle existe en 
plus d’un point intercalée (sinon interstratifiée) dans le terrain 
houiller; le puits neuf de Fins l’a traversée à 240" de profondeur, le 
puits de Vallon de Fins l’a également recoupée et là il semblerait, 
d’après Boulanger, qui a pu visiter ces travaux aujourd'hui aban- 
donnés, qu’elle se soit, par un phénomène analogue à celui de la 
tranchée de Longeroux de Commentry, infiltrée de haut en bas dans 
les strates. — On la retrouve enfin à 178" dans le puits Bocca de 
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Noyant.— Partout elle apparaît nettement postérieure aux premiers 
dépôts houillers sans traverser la couche de houille et, dans les bancs 
supérieurs à celle-ci; on la trouve, au contraire, à l’état de galets, ce 
qui confirme la notion d'âge déjà acquise à Commentry; la porphyrite 
labradorique de Noyant, comme la porphyrite micacée de Commen- 
try, est du milieu du Houiller supérieur. 

Au bassin de Noyant peut se rattacher un petit filon de porphyrite 
situé à quelque distance dans le massif granitique, près de Cres- 
sanges, et qui présente cet intérêt d’être le seul exemple de porphy- 
rite amphibolique rencontré dans l'Allier. 


BORDURE EST DU MASSIF DE ROCHES PRIMITIVES 


Du côté de la vallée de l’Allier, le massif primitif du Plateau cen- 
tral se termine par une longue falaise à peu près rectiligne contre 
laquelle est venu se déposer le calcaire lacustre de la Limagne.— 
On peut considérer comme une preuve de l'existence de cette falaise 
(et non d'une faille) à l’époque tertiaire la présence sur le rivage de 
très gros galets en plusieurs points, par exemple, sur la route de 
Bresnay à Saint-Pourcain, à l'Ouest des Bergnats, et plus au Sud, près 
du domaine des Grands-Champs, à l'Est de Meillard: galets qu'on 
rencontre également de l’autre côté du massif granitique sur la route 
de Besson à Souvigny, après les Quatre Vents. — Néanmoins, cette 
falaise si rectiligne semble avoir été originairement produite par une 
grande fracture encore jalonnée par un important filon de quartz qui 
la longe à Verneuil et qu'on retrouve jusqu'à 15 kilomètres de là, au 
Sud de Fleuriel, — Ce système de cassures, comme tous les autres 
de l'Allier, comprend des filons de porphyrite qu’on peut constater 
entre Breuilly et Fleuriel. — L'un d’eux présente cette particularité 
signalée plus haut (porphyrite de Boussier à Commentry), de se trou- 
ver au cœur d’un filon de quartz. 


2° PARTIE, — CLASSIFICATION MINÉRALOGIQUE 


Les types de porphyrites rencontrés dans l’Allier sont à peu de 
chose près les mêmes que ceux qui ont été étudiés par M. Michel 
Lévy, dans le Morvan; nous distinguerons donc à son exemple : 

1° Les porphyrites micacées et les porphyrites amphiboliques. 

2° Dans les porphyrites micacées deux types caractérisés par ce 
fait qu’il se trouve ou non dans la pâte de l’augite microlithique. 

1°" type. — Porphyrites simplement micacées. — Ce type comprend 
toutes les variétés de Commentry. 
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2° type. — Porphyrites micacées et augitiques. — Dans ce type ren- 
trera la basanite de Noyant. 

Chacun de ces types, 4 son tour, pourra se subdiviser en plusieurs 
groupes. 


4° PORPHYRITES SIMPLEMENT MICACEES. — GROUPE A. =» ORTHOPHYRES 


Il n’existe dans l’Allier qu’un exemple de cette variété, c’est celui 
qui est donné dans la tranchée de Longeroux, à Commentry, par la 
coulée de porphyrite interstratifiée dans le terrain houiller et à côté 
de là par les veines dures du chemin des Bâches. 

La roche à l’œil nu est compacte, d’un vert foncé, sans grandes 
lamelles de mica; au microscope, elle apparaît presque entièrement 
formée de petits cristaux d’Orthose, présentant la mâcle de Carlsbad 
avec des microlithes de mica noir et de la chlorite épigénisant un 
minéral indéterminé qui paraît, d’après la forme de ses angles, être 
du pyroxène, mais qu'il n’a jamais été possible de rencontrer intact. 


Fig. 3. — Porphyrite orthophyrique de Longeroux. 


y 


Or. — Orthose. — q. Quartz. — 6. Mica biotite. — chi. Chlorite. 
La figure représente les microlithes d’orthose et de mica noir avec une veine 
de chlorite secondaire. La roche comprend en outre un minéral de première 
consolidation, peut-être du pyroyène. 
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Comme nous l'avons dit dans la première partie, nous avons eu à 
propos de cette roche à étudier les filons voisins pour voir quel était 
celui qui avait donné naissance à cet épanchement. 

En allant du Nord au Sud, le premier gisement de porphyrite que 
l’on rencontre est celui de Saint-Front. La roche y fait partie d’un 
groupe que nous étudierons ensuite sous le nom de porphyrite andé- 
sitique à oligoclase arborisé (groupe G) et est très différente de celle 
de Longeroux. | 

La porphyrite de la tranchée Saint-Edmond, un peu plus au Sud, 
est également de ce type C, avec des microlithes d’oligoclase extré- 
mement petits. 

Au chemin des Bâches, au contraire, à côté de la tranchée de Lon- 
geroux, la variété orthophyrique, semblable à celle de la tranchée voi- 
sine, est des plus nettes. 

Et enfin au chemin Saint-Charles, à l'Est, quoiqu’on ne trouve 
plus ces grands microlithes d’orthose si caractéristiques à Longe- 
roux, les petits microlithes éteints à 4 ou 5 degrés de leur direction 
n’ont que des mâcles confuses qui pourraient convenir à l’orthose. 

En sorte que la seule roche que l'on puisse rapprocher de celle de 
Longeroux est celle du chemin Saint-Charles qui paraît, en effet, sur 
le terrain, former avec elle une seule nappe et que, dans tous les cas, 
les conditions spéciales de coulée et de refroidissement paraissent 
avoir eu une influence considérable sur la structure cristalline de la 
roche. 


GROUPE B. — PORPHYRITES ANDÉSITIQUES A PYROXÈNE ET A MICA NOIR 


Nous comprenons dans ce groupe les roches à microlithes d’oligo- 
clase présentant la mâcle de l’albite avec des extinctions presque à 
zéro. Il en existe en plusieurs points, par exemple, au Châtelet, (près 
de Buxière), et à côté de Noyant. En outre, il est possible que quel- 
ques-unes des roches du groupe suivant où le pyroxène semble avoir 
existé antérieurement doivent se ramener à ce type. 

La porphyrite du Châtelet comprend les éléments suivants : 

I. (4° Consolidation) Mica noir, quartz, pyroxène. 

IT. Microlithes d’oligoclase, grains de quartz secondaire. 

La porphyrite de Noyant est analogue. 


- 
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Fig. 4. — Porphyrite andésitique à pyroxène et mica noir du Chatelet. 


d. — Oligoclase. — 6. Mica biotite. — p. Pyroxène. — ca. Calcite. 


Le pyroxéne de la préparation est presqu’entiérement transformé en calcite. 


Sur la figure on a essayé de faire ressortir par un ton plus foncé ses parties en- 
core intactes. 


GROUPE C. PORPHYRITES ANDÉSITIQUES ET MICACÉES A FELDSPATH 
ARBORISÉ. 


Cette variété comprend presque toutes les « dioritines » de Com- 
mentry qui affectent souvent la forme sphérolitique déjà signalée 
dans le Morvan comme fréquente pour ce groupe. 

Parmi les très nombreux filons de cette roche qui présentent tous 
à Commentry le caractère spécial d’une grande acidité, nous en dé- 
crirons seulement quelques-uns qui sont particulièrement intéres- 
sants. 

1° Le filon de la tranchée Saint-Edmond traversant la couche de 


houille est remarquable par l’abondance de ses vacuoles remplies de 
quartz et de calcite. 


XVI. 7 
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2° À Billoux, près de Néris, la roche à l’œil nu est verte avec des 
vacuoles. 

Quand on la regarde au microscope, en lumière naturelle, elle ap- 
paraît comme formée de quelques grands cristaux blancs ayant des 
formes qui pourraient convenir au pyroxène sur un fond saupoudré 
de fines lamelles allongées de mica brun. ; 

En lumière polarisée on s’aperçoit que les grands cristaux sont 
formés d’un agrégat de petits cristaux de quartz ou de calcite secon- 
daire et l’on voit apparaître de tous côtés dans la pâte de fines 
lamelles arborisées d’oligoclase. 


Fig. 5. — Porphyrite andésitique et micacée à oligoclase arborisé 
de Billoux. 
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d. Olizoclaze. —’. Mica biotite. — g. Quartz. 


La figure représente : 


I. Cristaux (probablement de pyroxène) ultérieurement transformés en calcé- 
doine. 


II. Microlithes d’oligoclase arborescent et de mica noir. 


3° Sur le chemin de Merlon à la Chaux, se trouve un pointement 
d’une roche grise compacte avec des parcelles apparentes de micanoir, 
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Cette roche au microscope comprend les éléments suivants par 
ordre de consolidation : 

I. Mica noir; corps indéterminé transformé en quartz. 

II. Microlithes de mica. On ne distingue pas de feldspath. 

III. Silice répandue dans la pâte. 

4° Vers la tuilerie de Colombier, sur le Houiller, se trouve une 
roche analogue compacte et grise, avec de fines lamelles de mica 
d’un aspect un peu fluidal. 

Quand on l’examine au microscope, celte structure fluidale devient 
entièrement nette et caractéristique; il est visible que cette por- 
phyrite a subi une lamination ou une coulée ; toutes les trainées de 
mica y sont allongées et paraïlèles dans une pâte dont les éléments 
ont subi eux-mêmes une semblable orientation. 

5° La « dioritine » de Cerclier est, par son aspect extérieur, très 
différente des précédentes; elle est ponceuse, scoriacée, pleine de 
soufflures et ressemble à une véritable lave. 

Au microscope, sa structure intime ne présente rien de spécial. 

6° La porphyrite de Cérilly, celle de Lavault, au Sud de Montluçon, 
et un grand nombre d’autres se rattachent à ce groupe. 


GROUPE D. PORPHYRITE CRISTALLINE DE BOUSSIER. 


Nous croyons devoir faire un groupe distinct (au moins au point 
de vue minéralogique) d’un filon de porphyrite micacée non augi- 
tique tout particulièrement cristallin qui s'étend de Boussier vers 
Cheberne suivant une direction N.-O. S.-E. 

C’est ce filon que nous avons signalé plus haut comme ayant, soit 
par suite d’une exsudation soit par un phénomène de réouverture, 
un filon de quartz dans son centre. 

Cette particularité a eu pour effet de surcharger la porphyrite en ce 
point de silice, mais nous ne croyons pas que sa structure si cristal- 
line en soit la conséquence, car elle existe aussi bien à Cheberne où 
il n’y a pas de quartz, qu’à Boussier où il y en a. 

La roche de Boussier et de Cheberne est dure et compacte; à l'œil 
nu elle se distingue à peine des « granites à grain fin » qui se trou- 
vent dans la même région vers Néris. 

Au microscope elle apparaît formée d’une marquetterie très fine 
comprenant : 

I. Biotite — probablement pyroxène transformé en calcédoine et 
en calcite. 
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Fig. 6. — Porphyrile cristalline de Boussier, 


d. Oligoclase. — 6. Mica biotite. — g. Quartz. — f. Fer oxydulé, 


II. Mica trés allongé, généralement brun, parfois presque blanc; 
bandes allongées de microlithes d’orthose maclé, fer oxydulé. 
III. Calcédoine et calcite remplissant des vacuoles. 


2° Type. — PORPHYRITES MICACÉES ET AUGITIQUES. 


Ces porphyrites sont caractérisées par des microlithes d’augite 
raccourcis, blanchatres ou jaunâtres. 

Il n’en existe qu’une variété dans la région qui nous occupe, c’est 
la basanite de Noyant, 

C’est une roche compacte, souvent verte; avec des taches noires, 
parfois presque noire et semblablé à un basalte; elle est d’une com- 
position basique, et l’on y rencontre souvent de la serpentine et de 
la calcite. 

Au microscope elle comprend: 

I, Labrador en cristaux maclés, pyroxéne. 
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IT. Microlithes de labrador et de pyroxéne. 
III. Fer oxydulé, serpentine, calcite. 


Fig. 7. — Porphyrite micacée et augitique de Noyant. 


i. — Labrador. — ? Microlithes de labrador. — p. Pyroxéne. 


Sur la figure on voit nettement des cristaux de labrador enclavés dans le grand 
cristal de pyroxéne maclé qui occupe le centre de la préparation. 


Le véritable nom de cette roche sera par suite : porphyrite labra- 
dorique et augitique a pyroxéne et labrador. 


PORPHYRITES AMPHIBOLIQUES. 


Nous ne connaissons dans l'Allier qu’un gisement de porphyrite 
amphibolique à Cressanges. 

Cette roche à l’œil nu est verte, d'un type cristallin très fin et 
tout à fait analogue aux autres dioritines. 
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Fig. 8. — Porphyrite amphibolique de Cressanges 


d. Oligoclase. — am. Amphibole hornblende. — ac. Actinote. 


Elle comprend au microscope les éléments suivants : 
I. Hornblende, labrador. 

II. Microlithes d’oligoclase et d’amphibole 

III. Quartz granuleux, actinote. 


M. Michel Lévy fait la communication suivante. 


Sur l'origine des terrains cristallins primitifs, 


Par M. Michel Lévy. 


La course récente de la Société géologique en Bretagne et les 
belles études de M. Barrois sur les phénomènes métamorphiques de 
contact qu’il a observés dans cette région, ont rappelé l'attention ; 
sur l’origine des gneiss et, d’une façon plus générale, sur celle des 
roches de terrain primitif que mon ami M. de Lapparent appelle a 
juste titre des hiéroglyphes pétrographiques. 
Il me parait utile de résumer les quelques notions que nous pos- 
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sédons à ce sujet, et d'émettre au moins un doute sur l'opinion gé- 
néralement admise que les roches primitives se sont formées par 
cristallisation ëmmédiate de leurs éléments. 

Deux ordres de considérations permettent d'aborder cette question 
difficile : les considérations stratigraphiques, la structure intime 
d'association des minéraux composants, 


1° CONSIDÉRATIONS STRATIGRAPHIQUES, 


La grande masse des terrains cristallins primitifs se présente 
constamment sous les premiers dépôts franchement détritiques. 
Elle leur sert de soubassement, avec cette particularité que sa 
schistosité est le plus souvent parallèle aux strates de ceux de ces 
dépôts qui apparaissent les premiers. 

Quoique principalement composé de gneiss acides, le terrain pri- 
mitif présente de nombreuses variations de composition chimique et 
minéralogique ; il admet des représentants très basiques tels que les 
amphibolites, les pyroxénites, les péridotites, les cipolins et les do- 
lomies, la cryolite, les roches à axinite et celles à wernérite. 

Ces intercalations sont toujours parallèles à la schistosité ; elles 
affectent la forme d'amandes allongées, dont le plus grand axe est 
dans la direction du rubanement général. 

La quantité respective des représentants acides et basiques de la 
série est extrêmement variable ; dans la Serrania de Ronda, les dolo- 
mies, intercalées dans les gneiss, dominent ; elles constituent des 
chaînes de montagnes entières. On connaît l'énorme puissance des 
amphibolites dans certaines régions des Alpes. Plus clair-semées, 
mais encore très abondantes dans le Plateau-Central et le Lyonnais, 
les roches basiques deviennent exceptionnelles dans le Morvan et la 
Bretagne, 

Cependant, l’homogénéité relative de composition du terrain pri- 
mitif ressort de la comparaison des coupes établies, non seulement 
en Europe, mais aux Etats-Unis et par tout le globe. Les gneiss 
acides et de plus en plus cristallins dominent à la base; puis ils 
admettent des intercalations fréquentes de micaschistes et de lepty- 
nites auxquels s’associent de nombreux délits d’amphibolite et de 
cipolin. Au-dessus de ce premier ensemble, se développent des mica- 
schistes chloriteux et sériciteux, alternant parfois avec de nouvelles 
strates amphiboliques. Ce deuxiéme étage est surmonté par une série 
comprenant aussi des schistes amphiboliques et pyroxéniques (cor- 
nes vertes), mais en outre présentant les premiéres couches franche- 
ment détritiques, 
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Il suffit de chercher à tracer sur une carte détaillée des limites pré- 
cises entre ces différents étages, dans une région déterminée, pour 
constater qu’à tous les niveaux il y a passage graduel d’un étage au 
suivant. Les premiers dépôts détritiques alternent avec des strates 
encore puissantes de schistes sériciteux et chloriteux entièrement 
cristallins, et en plein Cambrien, on voit se développer, par intrusion 
du granite ou de la granulite, de larges bandes de schistes feldspa- 
thisés qu’un examen microscopique minutieux permet à peine de 
distinguer des gneiss plus anciens. 


De même, les cornes vertes sont souvent accompagnées de 
schistes amphiboliques fort analogues aux amphibolites des gneiss 
et, cependant, leur situation au milieu de couches détritiques ne pré- 
sente aucun sujet de doute. 


J'ai, le premier, appelé l’attenlion sur le phénomène de pénétra- 
tion intime, lit par lit, des roches granitiques et granulitiques érup- 
tives suivant les plans de schistosité des gneiss et des schistes. De 
nombreuses observations ont confirmé le mécanisme d'apport d’un 
élément éruptif au sein de schistes déjà modifiés par simple méta- 
morphisme, et ont précisé sa portée très générale. 

Ainsi, en résumé, le terrain primitif sert de soubassement aux 
premières couches détritiques franches ; sa schistosité est générale- 
ment favorable à leurs strates, auxquelles il passe par gradations in- 
sensibles. Il présente une certaine homogénéité générale et ses acci- 


dents de composition sont toujours parallèles à la direction de la 
schistosité. 


Enfin, il se laisse intimement injecter et pénétrer par les roches 
éruptives les plus anciennes, et il partage encore cette propriété avec 
les premiers schistes détritiques francs. 


On a signaléa plusieurs reprises des conglomérats et méme des 
galets roulés (?) dans un magma gneissique. M. Potier a trouvé des 
fragments arrondis de gneiss gris à grain fin dans le gneiss granuli- 
tique de Cannes. M. Munier-Chalmas a rencontré des fragments 
analogues de micachiste dans le gneiss granitique de l’Ardéche. 

Anx environs d’Arvant, ce sont des débris de serpentine que le 
gneiss englobe (Dorlhac).M. Fouqué a fait une observation analogue 
près de la Voûte Chilhac et à Saint-Tropez (Var). 

Enfin, en Suède, et dans l’Erzgebirge, on trouve des conglomérats 
gneissiques dans les phyllades et les chloritoschistes qui surmontent 
les gneiss proprement dits. 

Comme le fait justement remarquer M. de Lapparent, ces deux 
derniers exemples ne prouvent que l’origine déjà détritique des phyl- 
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lades en question, qui, dans la Manche, contiennent en outre des 
fragments de granite éruptif. 

Quant aux autres exemples, nos propres observations nous in- 
duisent 4 les rapprocher des englobements, par le granite ou la gra- 
nulite franchement éruptifs, de boules souvent trés arrondies des 
roches encaissantes. 

Nous avons eu l’occasion de montrer à la Société géologique, aux 
environs de Chausserose, un granite éruptif empâtant des cen- 
taines de fragments arrondis de gneiss. Bien que fortement feldspa- 
thisés par le granite dont les grands cristaux d’orthose se sont déve- 
loppés en pleine roche gneissique, ces fragments conservent une 
surface lisse et se séparent facilement de la roche encaissante. 

Or, dans les nombreux cas où il nous a été donné de constater des 
englobements de gneiss dans d’autres gneiss, nous avons toujours pu 
constater que la roche encaissante est beaucoup plus feldspathique 
que les fragments englobés. Elle est en général injectée de granite 
ou de granulite et a été complètement remise en mouvement par les 
roches éruptives. 

Nous reconnaissons donc, avec M. de Lapparent, que cet argu- 


ment ne peut être invoqué à l’appui de l’origine détritique des gneiss 
proprement dits. 


2° STRUCTURE D'ASSOCIATION DES MINÉRAUX COMPOSANTS. 


La composition minéralogique des gneiss et des roches basiques 
schisteuses qui leur sont associées, appelle deux observations géné- 
rales : elle est presque identique à celle des roches grenues érupti- 
ves, et tous les types de roches éruptives anciennes ont, pour ainsi 
dire, leur pendant dans la série schisteuse. 

Il y a donc eu grande analogie dans le milieu et dans les forces 
naturelles qui ont présidé à la genèse des unes et des autres. 

Cependant quelques associations minéralogiques anormales pro- 
viennent, dans la série schisteuse, du défaut de brassage préalable du 
magma, de la consolidation très successive des divers éléments, en- 
fin de l’apport intermittent d'éléments chimiques nouveaux venus: 
ainsi le quartz se montre associé, dans les amphibolites et dans les 
pyroxénites, à la hornblende, au pyroxène et à l’anorthite. Les sili- 
cates d’alumine existent à côté d’éléments alcalins et leur bras- 
sage n'a pas toujours donné naissance à des silico-aluminates, etc. 

La structure d'association est plus caractéristique ; on peut avan- 
cer, d’une façon générale, que les roches éruptives anciennes sont 
rigoureusement homogènes, sur de vastes espaces ; un fragment de 
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ces roches est comparable à un autre fragment, abstraction faite de 
toute orientation. L’homogénéité se retrouve dans la série schisteuse; 
mais elle est pour ainsi dire périodique et en outre elle exige, pour 
la comparaison, l'orientation des fragments pris à distance. 

Dans les gneiss acides, le mica noir se présente en feuillets entre- 
lacés, souvent d'apparence continue, et les lamelles de mica offrent 
rarement les contours cristallins extérieurs du mica similaire des 
granits. De plus, ces feuillets de mica noir se sont moulés sur une 
première poussée cristalline composée de très petits grains de felds- 
path et surtout de quartz, tandis que la biotite des granites compte 
parmi les éléments de consolidation la plus ancienne. 

Les feuillets micacés des gneiss sont d’ailleurs nettement dislo- 
qués par des traînées de quartz et de feldspath à plus gros éléments. 
Enfin, parfois le mica blanc, la tourmaline, la sillimanite, de gros 
nodules d’albite et de microcline (constituant visiblement une in- 
jection de granulite éruptive) empâtent et traversent les éléments pré- 
cédents. 

On voit que, prise dans sa plus grande complexité, la structure des 
gneiss présente une série de poussées cristallines successives, accom- 
pagnées de phénomènes mécaniques de cimentation des éléments 
disloqués. 

Les uns ont voulu voir, dans une partie de ces phénomènes, des 
exsudations dues aux effets mécaniques subis ; nous préférons y 
chercher les traces multiples d’une série d'actions métamorphiques 
sans apport, puis d’injections avec apport d'éléments étrangers, 
sans d’ailleurs nier l'intervention des actions secondaires d’origine 
mécanique. Mais quel que soit le mode d'explication théorique 
adopté, les faits sont désormais bien établis et paraissent en tout 
cas inconciliables avec un brassage préalable du magma des roches 
schisteuses, et aussi avec l’hypothése d'une production primordiale 
sous la forme actuelle et définitive. 

Dans les roches basiques schisteuses, l’amphibole et le pyroxéne 
jouent le rôle du mica noir des gneiss. Ils ont formé un réseau pri- 
mitivement continu, disloqué et parfois émietté par les } poussées 
feldspathiques suivantes, mais englobant des éléments de même na- 
ture plus anciens. 

Ainsi, en résumé, il y a eu production de feuillets, de membranes 
cristallines formant le ciment des roches schisteuses; puis disloca- 
tions successives par injections généralement parallèles à la schis- 
tosité. 

Or, si nous étudions le mécanisme, maintenant bien connu, du 
métamorphisme de contact produit par le granite et Ja granulite sur 
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les schistes et grès franchement sédimentaires, nous retrouvons une 
série de phénomènes tout à fait analogues, avec cette particularité 
qu’en étudiant des zones à des distances variables du contact éruptif, 
on isole successivement les divers stades de la modification. 

M. Rosenbusch, dans une magistrale étude sur les Steiger-Schiefer, 
a cru pouvoir conclure que les feldspaths ne prennent pas naissance 
en pareil cas ; mais j’ai prouvé qu'il y avait des contacts où Vintru- 
sion des éléments éruptifs, lit par lit, amenait l’élément feldspathi- 
que, et les études de M. Barrois ont confirmé ce fait. 

D'ailleurs le développement, par voie purement métamorphique, 
de l’orthose et de l’albite est plus fréquent qu’on n’était porté à le 
soupconner ; M. Lory vient de constater la présence de cristaux mi- 
croscopiques d’orthose et d’albite dans la plupart des couches tria- 
siques et jurassiques marneuses des environs de Grenoble. 

A l’état non modifié, les schistes et grès détritiques des terrains 
primaires sont composés de débris clastiques de quartz, de feldspath 
et de mica, cimentés par un lien argileux et siliceux. Le plus souvent, 
le quartz est seul abondant; le feldspath et le mica ont subi une dé- 
composition plus ou moins complète. Un premier stade de modifi- 
cation développe, aux dépens du ciment, la chlorite et la séricite en 
très petites écailles et fibres cristallines. 

Aun degré plus avancé, les débris de quartz s’arrondissent et se 
nourrissent, en même temps que la séricite et la chlorite font place 
à des feuillets de mica noir entrelacé, qui cimente les grains de 
quartz déjà arrondis. On assiste littéralement à la production du 
mica noir, parfois englobé à l’état naissant dans les zones d’accrois- 
sement successif du quartz. 

Les feuillets micacés sont parallèles aux strates primitives, qui 
constituent évidemment des plans de moindre résistance. 

Souvent les stades de modification métamorphique se terminent 
par le développement glanduleux de silicates d’alumine (andalou- 
site, staurotide), de cordiérite, de chloritoides. 

Mais en outre, dans les zones de contact immédiat sur la roche 
éruptive, le quartz et les feldspaths s’insinuent, lit par lit, entre les 
feuillets des schistes micacés ; on est parti d’un schiste argileux dé- 
tritique, on le trouve en définitive transformé en un gneiss récent, 
bien difficile à distinguer des gneiss anciens. 

Les quartzites, donnent dans ce cas, de véritables leptynites, les 
schistes dolomitiques des cornes vertes passant à de vraies amphi- 
bolites. 

Il ne faut pas se représenter ces intéressantes modifications comme 
toujours limitées à des zones étroites et d’étendue insignifiante, La 
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granitisation, la granulitisation des schistes s’observent parfois sur des 
kilomètres carrés ; on peut citer à ce point de vue la bande orien- 
tale de gneiss récents du Beaujolais, les schistes granitisés des envi- 
rons de l’Arbresle (Lyonnais), le faisceau de schistes ardoisiers gra- 
nulitiques de Douzenac, etc. 

Il faut d’ailleurs ne retenir de ce qui précède que ce seul fait pa- 
tent, prouvé par les études micrographiques : la structure intime du 
gneiss est identique à celle des schistes sédimentaires, modifiés par 
métamorphisme de contact, puis injectés par des roches éruptives. 

Les études microscopiques ont permis d’aborder l'étude des fines 
inclusions liquides que contient le quartz des gneiss. MM. Zirkel et 
Kalkowsky ont fait l’intéressante observation que les files d’inclu- 
sions liquides sont limitées à la partie centrale et ne se prolongent 
pas jusqu’à la périphérie des grains de quartz et M. de Lapparent y 
voit la preuve qu’ils n’ont pas été arrachés à une roche préexistante. 
Mais cette preuve tombe devant le fait que le quartz des schistes mi- 
cacés cambriens, d’origine évidemment détritique, présente exacte- 
ment le même phénomène, dont l'explication est d’ailleurs des plus 
simples. 

Ces grains de quartz, primitivement clasliques, ont été remis en 
mouvement, lors des phénomènes métamorphiques consécutifs aux 
éruptions granitiques. Ils se sont nourris et entourés de quartz 
secondaire qui tend même à leur donner des formes extérieures 
cristallines. Ce quartz secondaire est pauvre en inclusions liquides ; 
par contre dans les schistes micacés comme dans les gneiss, il 
englobe des cristaux naissants de mica noir et en général de tous 
les minéraux voisins. 

Rien même ne prouve mieux la lente élaboration des roches méta- 
morphiques en question, et à ce point de vue, l'observation de 
MM. Benecke et Cohen, également citée par M. de Lapparent, est 
tout à fait justifiée : Ce quartz a dû se former en place, tel qu'on 
Vobserve aujourd’hui. Il faut seulement restreindre l'application de 
cette formule 4 une partie du quartz, et se pénétrer de ce fait d’ob- 
servation que tout ce qu’on peut en dire s’applique également dans 
les plus intimes détails aux schistes cambriens et méme siluriens 
métamorphiques. 


CONSIDERATIONS GENERALES ET HYPOTHESES SUR L’ORIGINE DES 
TERRAINS PRIMITIFS. 


Parmi les hypothèses invoquées pour expliquer l’origine des 
gneiss, il nous faut maintenant discuter les deux explications les 
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plus généralement adoptées ; on les considère comme s'étant pro- 
duits dans un état voisin de leur état actuel; ils seraient contempo- 
rains des premières précipitations aqueuses sur la surface encore 
brûlante du globe et se seraient formés par cristallisation immédiate 
de leurs éléments. 

Ici il nous faut distinguer deux explications en apparence diffé- 
rentes ; l’une, un peu abandonnée, mais qui a le mérile d’une par- 
faite clarté, fait des gneiss le résultat d’une sorte de conflit entre 
l’eau et le magma fondu du globe. Ce seraient les premières écumes 
de consolidation de l'écorce terrestre. 

L’autre explication, plus vague, reconnaît aux gneiss une origine 
sédimentaire. Mais les sédiments se seraient produits tout cristalli- 
sés et tout agencés en structure gneissique. Ce seraient donc des 
dépôts d’une sorte d’eau-mére sursaturée, abandonnant successive- 
ment dans son fond les innombrables bandes cristallines dont se 
composent les gneiss, Remarquons immédiatement que cette seconde 
explication suppose un fond, un substratum inconnu. 

1° Les géologues avaient d'abord supposé que le premier substra- 
lum était composé par les granites que nous voyons affleurer sur de 
si vastes étendues. Les études de détail, poursuivies depuis le com- 
mencement du siècle, ont infirmé cette supposition. Partout les gra- 
nites ont été reconnus plus récents que les gneiss qu'ils traversent, 
injectent et disloquent ; les plus anciens sont même postérieurs à une 
partie au moins des premiers schistes détritiques ; Grüner a insisté 
sur ce fait général, qui a reçu, depuis lors, maintes confirmations. 

C’est donc aux gneiss, franchement rubanés, allernant parfois, 
dans leurs couches les plus profondes, avec des micaschistes pau- 
vres en feldspath, qu'il faudrait attribuer cette origine mixte, ce 
rôle d’écumes primordiales. 

Mais une question préalable s'impose; pouvons-nous nous flalter 
d'observer, même dans les régions les plus bouleversées par les sou- 
lèvements de montagnes, le réel substratum de l'écorce terrestre? 
N’y-a-t-il pas lieu de penser qu’il a été maintes fois refondu ou tout 
au moins remanié? 

Cordier suppose que le refroidissement terrestre a constamment 
tendu à augmenter, par consolidation de haut en bas, l'épaisseur de 
la première croûte solide. Celle-ci aurait donc subsisté et c'est bien 
elle qui constituerait le terrain justement nommé primitif. Si l’on 
pouvait descendre sous lui, on rencontrerait des roches de plus en 
plus basiques, pour arriver à cette scorie universelle analogue à la 
lhergolite, précédant de bien peu le noyau de fer impur encore 
incandescent de notre globe, 


410 MICHEL LEVY. — ORIGINE DES TERRAINS CRISTALLINS. 24 nov. 


Une première objection stratigraphique se présente à lesprit; 
pourquoi les plissements qui nous offrent complaisamment des 
coupes si variées et si nombreuses des terrains primilifs, n’ont-ils 
jamais mis à jour les roches plus basiques consolidées per descensum? 
L'étude approfondie des massifs de lherzolite les montre éruptifs et 
postérieurs à ces mêmes terrains primitifs; et si l’on ne considère 
que l’ensemble des roches basiques schisteuses telle que les péri- 
dotites, on les trouve intercalées assez haut dans la série gneissique. 
Ainsi l’observation n’a pas confirmé l'hypothèse de Cordier, et cette 
hypothèse ne peut être invoquée pour arguer de la conservation du 
substratum primitif, 

Au point de vue purement spéculatif, il est invraisemblable que 
les premières écumes de consolidation n’aient pas subi un brassage 
énergique, rendant la roche homogène et excluant toute production 
de ces membranes micacées si nombreuses et si régulières dont nous 
avons fait le trait distinctif des terrains primitifs. Si ces écumes 
étaient acides, comme il y a lieu de le penser, le premier substratum 
a dû être constitué par un granite massif et homogène. 

C'est sur un écran réfractaire de cette espèce que la précipitation 
des eaux atmosphériques a dû préparer les éléments des premières 
roches détritiques, des premières arkoses. 

Or, ce substratum, nous ne l’avons jamais touché, et il est pro: 
bable que nous ne le joindrons jamais; car il a dû être maintes fois 
remanié et soumis à des modifications chimiques. Il faut en effet 
tenir compte de la diminution du rayon terrestre à ces époques 
reculées, de la contraction correspondante, et des plissements con- 
sécutifs qui ont dû augmenter l'épaisseur de la première croûte solide 
et par suite faciliter la dissolution de sa partie inférieure. Il faut 
surtout mettre en cause la masse énorme des produits éruptifs per 
ascensum, entraînant par contrecoup la transformation d’une quan- 
tité analogue de roches déjà solidifiées. Notons ici que le développe- 
ment des minéraux des roches granitiques et gneissiques n’exige pas 
une très haute température ; c’est au-dessous du rouge sombre, que 
MM. Friedel et Sarrasin ont obtenu l’orthose, l’albite et le quartz 
en présence de l’eau sous pression. Dans ses expériences actuelle- 
ment en cours, c’est à peu près à cette température que M. Haute- 
feuille produit le mica noir et le mica blanc. 

2° La seconde explication, la cristallisation successive en eaux- 
mères des bandes de gneiss, se heurte à des difficultés aussi carac- 
térisées. Elle ne nous paraît pas conciliable avec la structure 
même des roches gneissiques, composées de poussées cristallines 
successives se disloquant entre elles. Les membranes primitivement 
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continues de mica ou d’amphibole, l’état presque filonien de la 
Majeure partie du quartz et des feldspaths nous semblent peu en 
rapport avec les dépôts pour ainsi dire concrétionnés que suppose cette 
hypothèse, si l’on admet une tranquillité absolue du bain sursaturé. 

Si, au contraire, on suppose, comme possible, une agitation au 
moins locale, que rendent bien vraisemblable les hautes tempéra- 
tures en action et leur répartition inégale, Vhomogénéité périodique 
si remarquable des gneiss devient inexplicable, tout au moins si l’on 
considère les vastes étendues sur lesquelles on peut la constater. 

C’est surtout la genèse des membranes de mica qui est difficile à 
expliquer dans cette hypothèse; il faut supposer une précipitation 
discontinue de ce minéral, mais à périodicité très rapprochée, puis- 
que les gneiss contiennent souvent un grand nombre de membranes 
parallèles dans une épaisseur de un centimètre. 

MM. Kalkowsky et de Lapparent se tiennent en garde contre les 
comparaisons et les analogies; ils rappellent à juste titre que la 
nature peut employer plusieurs moyens pour atteindre un résultat 
en apparence identique. Mais lorsque les analogies constatées ont 
trait à des roches dont on ne peut nier la connexité et telles que 
les gneiss et les premiers schistes détritiques francs qui reposent sur 
eux, lorsque ces analogies se poursuivent jusque dans les détails 
microscopiques, l'hypothèse d’une origine commune devient vrai- 
semblable, On ne pourrait la combattre efficacement qu’en lui oppo- 
sant des faits et des arguments de nature positive; on a vu plus 
haut que tel ne nous paraît pas le cas. 

De tout cet ensemble de faits et d’hypothéses se dégage donc, pour 
nous, l’idée que nous n'avons pas sous les yeux le véritable et pri- 
mitif substratum de l'écorce terrestre, que ce substratum a été maintes 
fois remanié; enfin que le terrain, dit primitif, est un produit com- 
plexe de roches éruptives postérieures aux gneiss et de terrains réel- 
lement détritiques et profondément métamorphisés. 

Nous devons ajouter que l'étude paléontologique des premiers ter- 
rains fossilifères concorde avec cette hypothèse; le degré relatif de 
perfectionnement des organismes suppose une longue évolution préa- 
lable dont les degrés intermédiaires auraient été effacés par le méta- 
morphisme. 

Il nous reste à insister sur le caractère propre aux roches éruptives 
homogènes qui injectent le terrain primitif. Aucune d’entre elles ne 
paraît antérieure au terrain cambrien; mais, à partir de la fin de 
cette période, elles se sont produites avec une extraordinaire abon- 
dance : granites, diabases et diorites, norites et lherzolites injectent 
et bouleversent les formations sous-jacentes, 
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Un premier fait ressort de l'examen de cette antique série de roches 
homogènes et compactes : les forces cristallines y sont à leur apogée; 
les roches à structure microlithique ou même témoignant simple- 
ment de deux temps de consolidation nettement distincts n’y existent 
qu’exceptionnellement. En outre, rien n’est plus rare, dans les plus 
anciens termes de cette série, que les filons minces analogues à ceux 
par lesquels se sont épanchées les roches éruptives et volcaniques 
plus récentes. 

Les coulées manquent également et le mode de gisement se réduit 
aux dykes et aux massifs d’intrusion, tantôt irréguliers, tantôt gros- 
siérement interstratifiés. Ces roches n’ont visiblement pas atteint la 
surface du sol contemporain. 

C'est aux abords et surtout au-dessous de ces massifs que le méta- 
morphisme des roches encaissantes présente son maximum de déve- 
loppement. Du reste, les phénomènes d'influence sont ici réci- 
proques, et la roche encaissante a réagi le plus souvent sur la roche 
éruplive; au contact du Cambrien basique bouleversé, disloqué, 
métamorphosé et injecté, les granites du Plateau central et du Beau- 
jolais se chargent de débris d’amphibole, et certains auteurs ont été 
jusqu’à transformer en puissants dykes de syénite le granite à amphi- 
bole, simplement modifié par aclion endomorphe. Les granulites, à la 
traversée des amphiboliles, se chargent d’andésine et de sphène, etc. 
M. Fouqué a signalé un bel exemple de ce genre d'actions réci- 
proques à Molompise (Cantal). 

Ce fait est tellement général, qu’étant donnée une région de terrain 
primitif, on peut, pour ainsi dire, prévoir la nature des massifs érup- 
tifs qui l’accompagnent et le disloquent. Dans la Serrania de Ronda, 
les masses immenses de dolomies, intercalées dans les gneiss, sont 
en relation de position avec les montagnes de norite et de lherzolite 
éruptive, cependant bien postérieures ; car elles ont bouleversé le 
Cambrien. 

Les cornes vertes du Plateau central sont en corrélation avec des 
couches de schistes calcariféres et de marbres, et, d’autre part, elles 
sont fréquemment accompagnées d’éruptions grossièrement inter- 
stratifiées de diabases et de diorites. 

Comme les mouvements de translation de toutes ces anciennes 
roches éruptives sont évidents, qu’elles ont disloqué, brisé et empaté 
les terrains encaissants, on ne peut admettre qu’elles soient nées sur 
place et par une lente élaboration; mais elles y ont tout au moins 
puisé une notable partie de leurs éléments; car elles sont arrivées 
avec un excés de dissolvants et de minéralisateurs; il est vraisem- 
blable que les zones de métamorphisme intense et étendu sont assez 
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voisines de celles où la remise en mouvement totale de tous les élé- 
ments permet aux roches éruptives homogènes de se préparer, avant 
d'opérer leur ascension dans les cassures de l'écorce terrestre. 
Quelles sont les causes probables de cette élaboration ? M. Lehmann 
et à sa suite une partie de l’École allemande la recherchent dans une 
transformation partielle en chaleur du travail mécanique dépensé 
pendant les périodes de plissement intense de l’écorce terrestre. 
Nous y cherchons plus simplement une des manifestations de la 
chaleur interne du globe, les grands mouvements subis par l’écorce 
terrestre ayant eu principalement pour effet, d’une part, de produire 
Vascension et l’injection des magmas éruptifs; d’autre part, de 
renouveler les matériaux aux dépens desquels ils s’élaborent en pro- 
fondeur. 

Il est inutile d’insister sur les analogies et les différences de nos 
conclusions avec celles que Delesse a développées dans ses études 
sur le métamorphisme des roches; les investigations micrographiques 
ont surtout permis de préciser le mécanisme de production du méta- 
morphisme de contact; elles ont aussi singulitrement étendu la zone 
d'influence que l’on doit attribuer aux massifs éruptifs dont les injec- 
tions mécaniques se ramifient à si grande distance; en un mot, elles 
attribuent au métamorphisme de contact et de pénétration une impor- 
tance que Delesse avait surtout attribué au métamorphisme général. 


M. de Lapparent présente la communication suivante de M. Four- 
nier : 


Documents pour servir à 
Pétude géologique du détroit poitevin, 


Par M. A. Fournier. 


Entre les massifs du Limousin et de la Vendée, existe une large et 
profonde dépression en partie comblée actuellement par les sédi- 
ments jurassiques, mais qui, à cette époque, mettait en communi- 
cation directe les mers du Bassin parisien et du Bassin girondin. 

La recherche des conditions stratigraphiques et orogéniques qui ont 
présidé au comblement de ce détroit, la détérmination de l’âge 
auquel les deux mers ont cessé de communiquer entre elles, sont 
autant de problèmes intéressants auxquels nous serions heureux de 
pouvoir donner une solution satisfaisante. 

Nous allons commencer, dans cette première série de documents, 
par décrire le plus sommairement possible les divers caractères 
pétrographiques et stratigraphiques des couches sédimentaires qui 
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se sont déposées sur les flancs du promontoire vendéen et de l’isthme 
qui l’unit plus tard au Limousin (1). 

Mais, avant d'entrer dans le détail, nous croyons utile de dresser la 
liste complète des diverses zones de terrains qui ont concouru, par 
leur dépôt, à la formation du sol de notre région très variée et sou- 
vent fort pittoresque. 

Le centre du massif vendéen, c’est-à-dire la région comprise entre 
Montaigu, Saint-Fulgent, Pouzanges (Vendée), Moncoutant, Secon- 
digny, Saint-Loup, Argenton-Château (Deux-Sèvres) Cholet et Mont- 
faucon (Maine-et-Loire) est occupé par des roches granulitiques — 
granites, pegmatites et syénites — qui ont traversé les couches du 
terrain primitif et les ont redressées presque verticalement. 

Celles-ci forment autour de ce massif — sauf cependant au Sud- 
Est, vers Ménigoute (Deux-Sèvres), où la granulite se prolonge en 
pointe, — une largezone qui occupe tout l’Ouest de la Vendée, traverse 
les Deux-Sèvres de l'Ouest à l'Est, sans entrer dans la Vienne, puis 
remontant du Sud-Est au Nord-Ouest, se continue dans les départe-. 
ments de Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure où elle s’unit à 
celle de même formation de la Bretagne. “ 

Cette région, au relief relativement faible (2) qu’on appelle Gatine 
et Bocage, se divise naturellement en deux versants, l’un nord-est, 
l’autre sud-ouest, sur chacun desquels on rencontre une série cor- 
respondante de roches primitives du groupe des micaschistes, que 
nous allons passer rapidement en revue. 

Nous ne saurions affirmer l’existence certaine dans la région des 
gneiss proprement dits, car les échantillons que nous avons pu 
recueillir, sur les différents points par nous visités, paraissent devoir 
plutôt se rapporter à une variété de micaschiste riche en feldspath : 
— l’Herbaudière (Ile de Noirmoutier), la Roche-Servière, la Roche- 


sur-Yon, Saint-Loup. 


(1) Au moment d'adresser notre manuscrit à la Société géologique, nous rece- 
vons le Bulletin d'octobre (21 mars-18 avril) qui contient une étude intéressante 
de M. de Grossouvre sur le système Oolithique inférieur dans la partie occiden- 
tale du bassin de Paris. 

Nous sommes heureux de voir que nos observations concordent au mieux avec 
les faits observés par notre savant confrère, et, quoique certaines parlies de nos 
notes fassent double emploi avec les siennes, nous n'avons rien voulu changer à 
la rédaction de notre manuscrit, afin de lui conserver son entière originalité. 

(2) Le Mont des Alouettes au Nord des Herbiers, point culminant, ne dépasse pas 
300 mètres au-dessus du niveau de la mer. Aux environs de Pousauges, un massif. 
atteint 288 mètres. Saint-Michel Mont-Mercure, 285 mètres. Le terrier du Fouil- 
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Le groupe des micaschistes est composé d’une série de roches se 
Superposant assez régulièrement sur chaque versant. Ce sont d'abord 
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les gneiss cités plus haut, puis une alternance de leptynites, pétro- 
silex et amphibolites, auxquels sont subordonnés, croyons-nous, 
des gneiss amphiboliques et chloriteux; enfin le tout est couronné 
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par les chloritoschistes sur lesquels reposent les schistes à séricite 
cambriens. 

A. Micaschistes. Le micaschiste proprement dit, assez rare du reste, 
forme des couches généralement peu puissantes intercalées aux 
autres roches, à la base du groupe — les Sables-d’Olonnes, les 
Essarts, le Petit-Bourg, les Groseillers et Secondiguy-en-Gâtine. 

B. Leptynites et Pétrosilex. La leptynite est très abondante, surtout 
à la base du groupe, elle passe en bien des endroits au pétrosilex et 
forme à peu près la moitié de la masse totale du terrain. Ses variétés 
sont nombreuses tant par la structure que par la coloration ; elle 
passe par tous les degrés, depuis le type grenu, granulitique et 
schisteux, jusqu’au type compacte et pétrosiliceux. Le plus souvent 
rose pâle, elle est quelquefois grisâtre et noirâtre, couleur la plus 
habituelle du pétrosilex. 

On la rencontre sur toute la lisière granitique ; elle forme les 
escarpements à pic du Thouet, depuis Saint-Loup jusqu’au-dessous 
de Thouars, et de tous les ruisseaux tributaires. 

C. Amphibolites. Les amphibolites forment des couches de puis- 
sance très variable. — 0" 40 centimètres à 25 et 30 mètres, — alter- 
nantavec les leptynites et les pétrosilex, plus rarement subordonnées 
aux schistes chloriteux. 

Leur couleur, toujours foncée, est vert noirâtre ou complètement 
noire. 

Leur structure peut être schistoïde, compacte ou grenue. Les va- 
riétés grenues contiennent souvent du feldspath et quelquefois du 
quartz, ce qui leur donne un faux air de diorite et rend difficile la 
détermination de certains gisements isolés. 

D. Gneiss amphiboliques et gneiss chloriteux. Ces deux sortes de roches, 
que nous considérons comme des variétés amphiboliques et chlori- 
teuses des leptynites dans lesquelles les éléments auraient pris une 
structure schisteuse très prononcée, sont subordonnées à celles déjà 
décrites. On les rencontre sur un certain nombre de points, entre 
autres : à la Filtière, près Chantonnay et dans la vallée haute du Puits 
d’Enfer, près Saint-Maixent, où ils forment des escarpements du plus 
bel effet. 

E. Quartzites. Les quartzites sont rares et nous n’en connaissons 
guère qu'un seul gisement important émergeant du sein des couches 
liasiques à Fressines, sur la rive droite du Lambon. La roche d’appa- 
rence schisteuse contient un peu de mica blanc invisible sur la tran- 
che, mais qui recouvre les feuillets d’un vernis très brillant. C’est une 
sorte de micachiste excessivement pauvre en mica. 

F. Chloritoschistes. Les chloritoschistes forment une bande plus ou 
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moins continue qui limite extérieurement le groupe inférieur de 
l’étage des micaschistes; leur couleur est, en général, le gris jau- 
nâtre pointillé de noir, mais parfois, elle passe au noirâtre. Quelques 
variétés renferment des cristaux de grenats, 

En approchant des schistes cambriens, les chloritoschistes passent 
à un schiste argileux bleuâtre et leur teneur en chlorite va sans 
cesse en diminuant. 


CAMBRIEN 


N° 3. Schistes à séricite. — Au-dessus des diverses roches qui viennent 
de nous occuper, sur chaque versant du Bocage, formant les premiers 
escarpements de cette région accidentée sur laquelle sont venus se 
déposer les sédiments de l’époque jurassique, on rencontre de puis- 
santes assises de schistes à séricite doux au toucher, luisants et à re- 
flets variés et vifs sur les cassures fraîches. Leur couleur est ordi- 
nairement 'grisâtre, mais souvent ils prennent une teinte plus claire 
où le bleu, le vert, le jaune ou le rose, se montrent tour à tour. Les 
variétés sont très nombreuses, quelques-unes contiennent des petits 
grains de quartz plus ou moins arrondis. 

Cette roche, facilement reconnaissable, se rencontre un peu par- 
tout, entre Beauvoir, La Mothe-Achard, Mareuil, Mervant, Champde- 
niers, sur le versant girondin, Bouillé-Loretz, Saint-Pierre-à-Champ, 
etc., etc., sur le versant parisien. Jamais encore, nous n’y avons 
trouvé la moindre trace d'organisme fossile. 

Cacarié (1) classe ces schistes avec les marbres et poudingues d’Ar- 
din dont nous parlerons tout à l’heure, dans le Silurien. Il y a con- 
fusion évidente de la part de l’auteur, car les premiers doivent 
rentrer dans la série des terrains cambriens, tels qu'on les comprend 
aujourd’hui; quant aux seconds, nous croyons devoir les attri- 
buer au Dévonien. 


SILURIEN 


N° 4. Schastes cmstallins noirs. — En plusieurs points du versant 
girondin, notamment sur la rive gauche de la Sèvre-Niortaise, au 
Moulin d'Anne, près Surimeau, commune de Sainte-Pezenne, et sur 
la rive droite du Lambon, au moulin de Rocheton, près Fressines, 


(1) Cacarié: Description géologique du département des Deux-Sèvres, in 
Mémoires de la Soc. de statistique du département des Deux-Sèvres, 1*° série, 
t. VIII, p. 262 (1842-43). 


118 A. FOURNIER. — DETROIT POITEVIN. 21 nov. 


on voit les couches inférieures du Lias, s'appuyer sur des affleure- 
ments de schistes cristallins noirs. 


Fig. 2. — Coupe prise au Moulin d'Anne, près Surimeau, commune 
de Sainte-Pezenne (Deux-Sèvres). 


Surimeutt. 
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Moulin d'Anne 
sur la Sèvre Niortaise 
. Schistes cristallins noirs (Silurien ?) 
. Calcaires dolomitiques (Hettangien). 
. Caillebotine (Sinémurien). 
. Pierre rousse (Liasien). 


oo À 


Ces phyllades, qui n’apparaissent que sur une trés petite élendue, 
sont noirâtres et à plis très tourmentés; ils possèdent, en grande 
partie, les caractères de ceux du Silurien du Maine-et-Loire, cepen- 
dant, il sont plus cristallinsetleurs feuillets ne sont pas aussi fissiles. 

De même que dans les couches précédentes, nous n’avons pas 
trouvé ici la moindre trace d'organisme fossile et ce sont tout sim- 
plement les caractères pétrographiques qui nous font les attribuer au 
terrain silurien. Peut-être sont-ils plus anciens encore ? 


DÉVONIEN 


N° 5. Poudingues et Marbres d’Ardin. — Sur les premiers contreforts 
des massifs primitifs de la Gâtine, au Roc de la Chaise, près Champ- 
deniers, au Cimetière aux Chiens, près la Ville-Dé, commune d’Ardin 
et sur divers autres points, on rencontre des masses puissantes de 
poudingues quartzeux, généralement exploités pour l’empierrement 
des routes. Ils sont violets, quelquefois rougeâtres, et semblent 
avoir été déposés sans ordre, car on n’y distingue aucune trace de 
stratification. 

Au Cimetière aux Chiens, ces poudingues supportent des bancs de 
grès fin, roussâtre, intercalés entre des couches d'argile schisteuse 
ou compacte, blanchatre, plus ou moins veinée de rouge, de vert et 
de noir, qui s’est infiltrée dans les anfractuosités de la roche sous- 


1887; °° A. FOURNIER. — DÉTROIT POITEVIN. 119 


jacente. Enfin, des bancs épais de calcaire compact blanchâtre, à 
aspect sublithographique, cristallin, par endroits même presque 
saccharoïde, couronnent le tout. 

A la Marbrière, de l’autre côté de la Ville-Dé, on trouve d’autres 
calcaires cristallins, que nous avons tout lieu de supposer supérieurs 
aux précédents; ils sont noirâtres et renferment d’assez nombreuses 
traces de Polypiers, 

Les deux coupes ci-dessous donnent une idée de la disposition de 
ces couches qui inclinent fortement à l'Ouest-Sud-Ouest, et semblent 
former au Sud une falaise escarpée, au flanc de laquelle les dépôts 
de la mer liasique sont venus s’accoler, 


Fig. 3. — Coupes N.-S. et E.-O. du Dévonien de la Ville- Dé. 
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Calcaire dit Marbre noir. 


Cacarié (1), comme nous l'avons dit plus haut, classe ces couches 
dans les terrains de transition et affirme qu’elles doivent être rangées 


(1). Loc. cit. p. 224, 
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« sans aucun doute » dans le Silurien (1). Cette classification ne nous 
paraît pas appuyée de preuves suffisantes pour lever toutes hésitations 
et nous pensons que ce terrain est tout simplement dévonien. 

Les poudingues, il est vrai, reposent sur les schistes à séricite « en 
stratification concordante (?) » dit Cacarié, etles marbres qui leur suc- 
cédent, supportent les couches inférieures du Lias. Mais en d’autres 
endroits, nous voyons le Lias s'appuyer sur les schistes eux-mêmes: 
à la Chapelle-Bâton, à Champdeniers, à Germond, etc., etc. ; sur les 
gneiss: à l’Emerière, près Saint-Maixent ; et aussi à Surimeau, près 
Niort et à Fressines, sur les phyllades dont nous avons parlé au 
n° 4 et que cet ingénieur semble n’avoir jamais connus. 

En aucun point de la contrée, nous n’avons trouvé la superposi- 
tion de ceux-ci aux marbres et vice versa. Ainsi la Stratigraphie ne 
peut-elle nous servir en cette circonstance. C’est donc à la Paléon- 
tologie à nous venir en aide si c’est possible. Or, les poudingues sont 
absolument dépourvus de fossiles, du moins jusqu’à ce jour, ni moi, 
ni les ouvriers travaillant à leur extraction n’avons pu en découvrir 
la moindre trace ; iln’y a que les calcaires dans lesquels on rencon- 
tre assez fréquemment des polypiers qui appartiennent vraisembla- 
blement au genre Cyathophyllum et Favosiles, mais sont spécifique- 
ment indéterminables. M. Ducrocq (2), dans une de nos visites à la 
Marbrière a trouvé l'empreinte d’un Spirifer, dont l’état de conserva- 
tion déplorable n’en permet pas la détermination. 

Aussi faisons-nous toutes nos réserves au sujet de la classification 
de ces terrains, attendant que de nouvelles recherches, apportant 
des documents plus précis, nous mettent à même de résoudre défini- 
tivement cette question. 

Les poudingues inférieurs aux marbres, et qui, peut-être, ne sont 
pas du même âge, se rencontrent, comme nous l’avons déjà dit, en 
divers endroits sur la limite sud du Bocage. Le point le plus curieux, 
tant par la beauté du site que par la puissance du dépôt, est sans 
contredit auprès de Champdeniers, au lieu dit : Le Roc de la Chaise. 


HOUILLER 


N° 6. Houillères de Saint- Laurs. — Ce terrain, largement développé — 
en Vendée, mais fort peu dans notre département, fit l'objet d'études 
intéressantes de la part de M. l’ingénieur des mines, Fournel, ily a 
quelque cinquante ans (1834-35). 


(4). Loc. cit, p. 262. 
(2). M. Ducrocq, mort il y a quelques années, était membre de la Société géo- 
logique de France et conservateur du Musée d'Histoire Naturelle de Niort. 
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A cette époque, des concessionnaires étaient déjà venus s’établir à 
Puy-Rinsant, la Bouffrie et Faymoreau (Vendée) (1827 à 1833); — 
mais aucun travail n'avait encore été exécuté sur le territoire des 
Deux-Sèvres. Ce n’est qu’en 1837-38, que M. le marquis de Net- 
tancourt fit creuser dix-sept tranchées d’études, présentant un déve- 
loppement total de cent-trente-quatre mètres, et foncer deux puits 
de cing à neuf mètres, afin d'obtenir la concession de Saint-Laurs. 

Cette petite portion du terrain houiller, qui, de la Vendée, pénètre 
dans les Deux-Sèvres, est composée de schistes et degrès noirâtres 
alternant avec des couches de houille d'épaisseur très variable, le 
tout enclavé dans les schistes du terrain primitif que nous avons 
décrits précédemment. 

Les couches de houille, dirigées du Sud-Est au Nord-Ouest sont 
repliées sur elles-mêmes de chaque côté, comme le montrent les pro- 
fils en travers ci-dessous, pris dans l’axe de chacun des puits ouverts 
dans la concession. 


Fig. 4, 5, 6 et 7. — Profils en travers du terrain houiller de la commune 
de Saint-Laurs, pris dans l'axe des galeries. 
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Fig. 4. — Puits Sainte-Claire. Fig. 6. — Puits Sainte-Marie. 
Fig. 5. — Puits Sainte-Clotilde. Fig. 7. — Puits Saint-Laurent. 


P, puits; H, couche de houille ; G, niveau des galeries. 
Echelle : 1/500 (1). 


Leur inclinaison moyenne est d'environ 70°. Elles affectent, en 
général, la disposition connue sous le nom de formation en chapelet, 
c’est-à-dire qu’elles sont très irrégulières et formées de parties alter- 
nativementstériles et charbonneuses. Par suite de cette conformation, 

(1) Ces coupes, ainsi que de nombreux renseignements, nous ont été obligeam- 


ment fournis par M. Foujol, ingénieur des Mines de Saint-Laurs, auquel nous 
adressons nos meilleurs remerciements. 
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la houille est trés friable et donne beaucoup de menus qui sont em- 
ployés presque exclusivement pour les fours à chaux de la contrée. 


BHH HAHAHA HHH HH H H H 


MES ae AE 


En outre, et pour la même cause, le prix de revient est très élevé et 
atteint 14 francs, même 15 francs par tonne. 
Depuis quelque temps, la Société des Mines, pour utiliser ces me- 


nus a monté une usine à briquettes pour le chauffage domestique et 
le chauffage des appareils à vapeur. 

Les houilles sont demi-grasses, à courte flamme et ont un pou- 
voir calorifique assez considérable. 

Quatre puits sont creusés pour leur exploitation sur la commune 
de Saint-Laurs. Ce sont les puits : Saint-Laurent, Sainte-Clotilde, qui 
actuellement alteignent chacun 220 mètres, Sainte-Claire, foncé à 
180 mètres et Sainte-Marie, abandonné depuis de longues années à 
120 mètres de profondeur. 

Aux puits Saint-Laurent et Sainte-Clotilde, il y a quatre couches 
exploitables à chaque versant; l'épaisseur en est très irrégulière et 
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varie depuis 0"60 jusqu’à 3 mètres, mais la puissance moyenne est 
de 1™20, Au puits Sainte-Claire, il n’y a que trois couches exploi- 


H H{}un H 


G 


hi), 
V7 


tables à chaque versant, deux d’entre elles ont 1 mètre de puissance 
et la troisième a 2 mètres. 

On y rencontre assez fréquemment des empreintes de végétaux 
appartenant aux espèces suivantes : 


Sigillaria oculata, Brong. Pecopteris cyathea? Brong. 
Asterophyllites equisetiformis, Brong. — oreopteridis? Brong. 
Pterophyllum longifolium,Brong. Nevropleris tenuifolia? Brong. 
Lycopodites piniformis, Brong. Sphenopteris Schlotheimii? Sternb. 
Pecopteris affinis, Sternb. — distans ? Brong. 

—  Schlotheimüi, Brong. — fragilis? Brong. 

—  arborescens?Brong. Calamites canneformis ? Schloth. 


SERIE SECONDAIRE 


Les terrains de la série secondaire forment la moitié sud du dépar- 
tement des Deux-Sévres désignée communément sous le nom de 
Plaine, ainsi qu’une faible partie au Nord-Est, et s’étendent dans la 
Vendée, à l'Ouest, et dans la Vienne, à 1’Est, où ils cachent presque 
complètement le chainon qui unissait autrefois les massifs du Limou- 
sin aux massifs de Bretagne. 

Ils s'appuient, en stratification discordante, sur les divers terrains 
que nous venons de décrire, et les recouvrent d’un épais manteau de 
calcaires et d’argiles qui en ont comblé toutes les anfractuosités. Ce 
n’est pas à dire, toutefois, que la Plaine soil entièrement unie : on y 
trouve, au contraire, de nombreuses et fortes ondulations alignées, 
en général, parallèlement à la limite du Bocage, résultant de mou- 
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vements généraux qui se sont produits postérieurement au dépôt de 
ces couches, et que nous essayerons d’analyser dans la suite de nos 
notes. 


ÉPOQUE LIASIQUE 


Sur les bords de divers ruisseaux : à Champdeniers, Saint-Maixent, 
Béceleuf, Saint-Pompain, Fressines, Charcogné, etc., etc., et sur 
ceux de la Sèvre Niortaise : à Surimeau, Chantemerle et Salbœuf près 
Niort, on rencontre, à la base du Lias, des assises dont la détermina- 
tion reste encore quelque peu incertaine. Elles ont été confondues 
avec le Lias moyen par tous les auteurs qui ont écrit sur la Géologie 
du département. 

Nous devons cependant en excepter M. de Longuemar qui, le pre- 
mier, dans une notice publiée dans les Bulletins de la Société de Sta- 
tistique des Deux-Sèvres (1) les a séparées du Liasien et divisées en 
deux parties : l’inférieure, qu’il rapporte aux grès d’Hettange et la 
supérieure, qu'il dit être la transition de l’Infra-Lias au Lias infé- 
rieur. 

Nous adoptons volontiers cette manière de voir en ce qui con- 
cerne les couches inférieures, mais nous pensons que la caillebotine, 
qui leur est superposée, doit être attribuée au Sinémurien. 


ÉTAGE HETTANGIEN ET BASSIN GIRONDIN 


N° 7. Calcaires dolomitiques. — A la base de ce terrain etreposanten 
stratification discordante, tantôt sur ceux de la série primitive, tantôt 
sur ceux de la série primaire, se rencontrent des bancs puissants 
d’un calcaire dolomitique brun foncé, très dur, quelquefois jaunâtre 
et faiblement argileux. (Fig. 2.) 

Ces calcaires dolomitiques, que nous regardons comme infra- 
liasiques, renferment généralement dans leurs couches inférieures 
des fragments roulés des roches sous-jacentes. Ils sont, le plus sou- 
vent, séparés de celles-ci par une couche d’argile verdâtre, jau- 
nâtre, ou rougeâtre, plus ou moins épaisse, avec cailloux roulés ; 
sauf à la Ville-D£, où ils reposent directement sur les marbres dé- 
voniens, et en Vendée, à la Mouillère, commune de l’Hermenault, 
où ils sont superposés à de puissantes couches d’arkoses dont l’âge 


(1) De Longuemar. Compte rendu de diverses excursions géologiques dans le 
département des Deux-Sèvres et de la Vendée à la fin de l'année 1874, in Bull. 
de la Soc. Stat. Sc. Lett. et Arts du départ. des Deux-Sèvres, t. Il, 1874-75, p. 275 
(1876). 
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est encore inconnu, mais qui pourraient bien avoir quelques rap- 
ports avec les poudingues décrits plus haut. 

Assez souvent compactes, ces calcaires offrent parfois, surtout 
dans leur partie moyenne, une texture caverneuse, dont toutes les 
anfractuosités sont remplies d’une terre argilo -ferrugineuse rou- 
geatre. C’est dans ces couches que notre confrère M. Baron, are- 
connu, aux environs de l’Hermenault (Vendée), l’existence de fos- 
siles dont la roche était pétrie, et qui lui parurent devoir appartenir 
à l’Infra-lias. Cette découverte fit l’objet d’une communication de sa 
partala Société Géologique en 1870 (1). Un peu plus tard, M. Chartron, 
receveur municipal à Luçon, explorant ces mêmes couches, au Nord 
de cette ville, découvrait dans les cavités de la roche, une nom- 
breuse faune de petits Gastropodes et Lamellibranches nouveaux, 
et, nous-mêmes, ces temps derniers, en avons rencontré plusieurs 
exemplaires non loin de Niort, dans le gisement analogue du Moulin 
d'Anne près Surimeau, et dans celui du pont des Morinettes, commune 
de Germont. Ce sont surtout des espèces appartenant aux genres: 


Nerinea, Neritina, Gervillia, Avicula, Mytilus, Pecten, Cypricardia. 


Quelques échantillons nous ont paru devoir être rapportés à des 
espèces déjà décrites. Tels sont : 
Littorina clathrata, Desh. var. Patella Dunkeri, Dkr. sp. 


Perna cf. infraliasica, Quenst. Astarte consobrina, Ch. et Dew. 
Cingillata, Terq. 


Il ne nous a pas encore été possible d’observer une coupe absolu- 
ment complète de cet étage sur les points ot ilest le plus puissant. 
La meilleure que nous en connaissions est celle du Moulin d’Anne, 
commune de Sainte-Pezenne, près Niort, où les bancs de la partie 
supérieure, faisant passage au Sinémurien, sont masqués par un 
jardin en terrasse dépendant du chateau de M. E. Delavault. 

On y observe de haut en bas: 


f, Calcaire dolomitique faiblement argileux, brun jaunâtre . . . . . 1™30 

e. Calcaire comme ci-dessus, fossilifère. . . . . . . + 22+ . . . . . 1 20 
d. Calcaire dolomitique, brun jaunâtre par place et plus ou moins ca- 

VO NCU XI sm tiene ER eue Le MC Cte nO Ged 4025 

c. Calcaire dolomitique, brun noirâtre. . . . . . . .« . . . . . ens 0 90 
b. Calcaire dolomitique brun noirâtre avec cailloux roulés et fragments 

de schistes sous-jacents à angles à peine émoussés, . . . . . . 1 80 

a. Calcaire dolomitique brun noirâtre comme ci-dessus . . . . . tere 1 60 
Schistés; ardoisterStapemml MEN oi trek oie =i ee cid hat Janie Mass 

Ensemble ps ps) ee see 8 05 


(1) Bull. Soc. géol. de Fr., 2° série, t. XX VII, p. 695. 
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ÉTAGE SINÉMURIEN ET BASSIN GIRONDIN 


N° 8. Caillebotine. — Aux calcaires dolomitiques précédents succa- 
dent, sur une épaisseur de 8 à 9 mètres des bancs, de calcaires sili- 
ceux, à pâte très fine, ayant l’aspect des calcaires lithographiques, 
mais plus durs, à cassures plus nettes. Leur couleur varie du blanc 
jaunâtre ou brunatre au gris bleu plus ou moins foncé. Ces calcaires 
sont appelés caillebotines par les carriers de Champdeniers et des 
environs, et leurs gisements sont les mêmes que ceux des calcaires 
dolomitiques sur lesquels ils reposent en stratification concor- 
dante (Fig. 2). 

Nous y reconnaissons deux niveaux différents. L’inférieur ou ni- 
veau à Am. Conybeari, et le supérieur ou niveau à Brachiopodes, — 
caillebotine proprement dite. 

A. Niveau inférieur. — Le passage du calcaire dolomitique à la 
caillebotine ne se fait pas brusquement et sans transition aux envi- 
rons de Niort, où il nous a été possible de l’étudier à loisir; au con- 
traire, il est ménagé par une série de couches dont les caractères 
mixtes participent de l’un et de l’autre. 

Le calcaire déjà siliceux contient encore un peu de dolomie, mais 
celle-ci disparaît bientôt et est remplacée par une faible quantité 
d'argile; enfin, la partie supérieure devient de plus en plus siliceuse, 

La faune assez riche est surtout caractérisée par la présence de 
Cardinies, dont le test n’est malheureusement pas conservé. 

Les principales espèces sont : 


Am. (Arielites) Conybeart, Sow. Arca subliasina, d'Orb. 
Pseudomelania nuda, Chap.et Dew. sp.  Gervillia, sp.? 

Cerilhium, sp. Cardinia copides, de Rick. 
Neritopsis, sp.? — crassiuscula, SOW. Sp. 
Dentalium, sp.? — similis? Ag. 

Mytilus Morrisi? Opp. Goniomya rhombifera, Goldf, sp. 
Cardium truncatum, Sow. Pholadomya ambiqua, Sow. 


B. Niveau supérieur. — La caillebotine proprement dite éprouve 
certaines variations de structure selon les gisements. Sa puissance 
moyenne peut être évaluée à 4 mètres. 

Au Pissot, près Fontenay-le-Comte (Vendée), elle se présente sous 
la forme d’un calcaire siliceux pétri d’oolithes blanches qui atteignent 
souvent 4 millimètre de diamètre; elle est très compacte, très dure 
et fort peu fossilifére. 
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A Champdeniers, elle débute par une couche de 0,70 à 0,80 centi- 
mètres d’épaisseur de calcaire siliceux oolithique semblable à celui du 
Pissot, et est couronnée par du calcaire gris-bleuâtre compacte avec 
rares oolithes blanches et dendrites. Elle est fossilifère. 

Enfin, sur les rives de la Sèvre Niortaise, au Nord de Niort, où elle 
est particulièrement facile à étudier, surtout au moulin de Salbœuf, 
canton de Siecq, elle débute par des assises de calcaire siliceux gris 
brunâtre tacheté de jaunâtre par place qui, supérieurement, devien- 
nent gris-bleu. La couche oolithique de Champdeniers fait ici défaut ; 
cependant sur toute l’épaisseur on rencontre de rares oolithes blan- 
ches et ferrugineuses. 

La faune, moins riche en espèces que la précédente, l’est également 
en échantillons; elle se compose surtout de grands Gastropodes, 
avec : 


Pleuromya Galathea, Ag. Ostrea irreqularis, Munst. 
_ striatula, Ag. Spririferina Walcoti, Sow, sp. 
Lima succincta, Schloth. Terebratula, sp.? 


Pecten Hehli, @Orb. 


Nous donnons ci-dessous la liste des couches qui forment cet étage 
au Moulin d’Anne: 


ETAGE LIASIEN; 


PIERRE ROUSSE 


h. Caillebotine avec cailloux, passant supérieurement à un grès fin...... 1 50 
g = bleue avec petit lit d'argile à la base....... REA STG ts 
i — TACHELÉPAAOIDEUN ARE D Re ere rene eee cie sr nclo ie nes 0 85 
e. == = reba yin cA Series idl Nfs esieapareateies cred ptet 0 38 
d. — brunatre avec lit marneux jaunatre à la base....,...,... 0 20 
Cag brunatre pointillée de jaunätre.................:....... TMS 

a. etb. — passant au calc. dolomitique (partie cachée par la terrasse 
du jardin Delavault).....,.......... se See ses ue 4 50 
fnsemble.s... 1... 9 43 

SOitisas.seree.... 9 Mm RO cent: 


ETAGE LIASIEN ET BASSIN GIRONDIN 


Ne 9. Pierre rousse. —Le Liasien qui parait reposer en stratification 
concordante sur la caillebotine débute, sur tous les points où nous 
avons pu l’observer, par une couche de 0,15 à 0,30 centimètres de 
poudingue calcaire siliceux placé directement sur celle-ci, mais non 
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adhérente. Le volume des éléments constituants de ce poudingue 
varie entre la grosseur d’un petit gravier et celle d’un gros œuf de 
poule. {Fig. 2.) 

A cette couche succèdent sur 10, 15 et 148 mètres de hauteur, 
selon les endroits, des bancs puissants de grès siliceux contenant 
aussi une certaine proportion de calcaire. Ces grès sont connus 
dans le pays sous le nom de Pierre rousse. Il arrive parfois que les 
grains de quartz ne sont pas agglutinés sur certains points, il en 
résulte des lits sableux, friables, discontinus qui tranchent sur 
l’ensemble dur et compacte de la roche. De nombreux rognons sili- 
ceux sont aussi répandus et alignés dans les bancs de pierre rousse 
où ils forment quelquefois de véritables lits de silex. 

La faune peu variée se compose presque exclusivement de moules 
intérieurs de Lamellibranches en bien mauvais état, distribués avec 
parcimonie sur toute l’épaisseur du terrain; cependant, vers le tiers 
inférieur, un banc nous a fournien assez grande abondance: Am. 
(GE goceras) planicosta, Sow. 


Nous avons encore trouvé : 


Belemnites paxillosus, Voltz. Cypricardia terea, d’Orb. 
Am. (Liparoceras) Henleyi, Hyatt. — cucullata, d'Orb. 
— (Deroceras) Davei, Sow. Isocardia Terquemi (?). 
Pleurotomaria anglica? Defr. Goniomya angulifera, Munst. 
Ostrea obliqua, Goldf. Pholadomya glabra, Ag. 

—  sportella, Dumort. Terebratula fimbrioides, E. Desl. 
Pecten æquivalvis, Sow. — punctata, Sow. 

— cf. frontalis, Dumort. — subovoides, Remer. 
Avicula sinemuriensis, dOrb. Pentacrinus basaltiformis, Münster. 
Cardinia philea, d'Orb. Ophioderma Verneuilli (?),Terq.et Piette. 


A l’Emerière, commune d’Exireuil, près Saint-Maixent, ces grès 
sont remplacés par de l’arkose, reposant sur des gneiss gris et amphi- 
boliques. Nous n’y avons trouvé aucun fossile; mais M. Toucas y 
cile (1): 


Belemnites niger, List,(paxillosus,Voltz.)  Pecten æquivalvis, Sow. 
Ammonites planicosta, Sow. —  disciformis, Schubl. (cf. fronta- 
lis, Dum.) 


Il nous est impossible de fournir présentement une coupe com- 
pléte de cet étage, car nous n’avons encore pu la rencontrer; cepen- 


(1) A. Toucas. Note sur les terrains jurassiques des environs de Saint-Maixent, 
Niort et Saint-Jean-d'Angély. In Bull. Soc. Géol. de France, 3° série, t. XIII, p. 420, 
Juillet 1885. 
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dant nous croyons approcher sensiblement de la vérité en donnant 
les listes ci-dessous qui peuvent être considérées comme se complé- 
tant l’une et l’autre. 


+ 


oS Coupes des carrières de Begrolles, commune de Sainte-Pezenne, près 
Niort. 


LIAS SUPERIEUR. 


x Plusieurs bancs de grès à rognons de silex dits bancs detuf, au sommet. 4m 
e VaR Orasse. don Silex 110.) se RER EN we sg, nell ORES 
BANG NO, EME IN PO SEMEL ERE Moy GPS see dp alana ke 2 03240 
MOUCHE de: Siler. Ween te te A a pp O25 
Seebanc, blanch: tind: ee een RE ut ne ee Se a PROS 
Te bancede: Silex: Sar ier mis eue Vis caro co Bree Rus 
Gaps CUNO (TS Cyr ARE SER ASPEN EAL. CLS sails 96) a, ela oda spe 0,58 
À p Banc de la Ruine en dus COUCHOSIGCNCHOIINES., .) 1. wy ne wo 0550 
Gee Bares DUT ss eet ete NM EN 2. Ses een oe 4 0,20 
ny Bane de marche (pom poumeseaieneecn sys eds. IN TN 0,20 
| m Banc de 30 (le meilleur detoute la carriére). “6+... . 14 « 6 » 0,80 
oe 1 2 petits bancs de crasse avec Belemnites. Bere seers Lane ire OSdO 
6 k Banc dur à Am. planicosta. I Re do Mo ten ee gins Sy 
Retitibanc OS ADI RENE AE TE AE EE OC: 12 
is Bancide: pavés. oyu yee ee ee Sea Er TO ele Oo) 
h Banc de chailles à Am. planicosta, avec couches de silex à ‘la base . . 0,45 
Go Banci dey chasse) a, Sule keer a ere tes). ASS itch Gees ens A0 25) 
f Banc de 16 pouces avec couche de chailles en ae PSU ee Sy a gens 
CE Bane: Ge; SaD Cette RP RE ele Dante ue a a Ge oo Le LOS 
5 GEBANcrdib Cv ya CCR Oly Camm Wemnmmet sia ee ee ee My) NT Sa OSSD 
c Crotitedu bane jaune. . us A MOQUE sD me le PR Oe pr LA > 9) 
BABA AUTONET Te Tek. PATES ARR 14, 030 
a FAUtrE banc SALE 0" 5 7 0,30 

L Niveau d’eau 

0h Total : 11,67 


RE Coupe des couches inférieures du Liasien, superposées à la Caillebotine 
at dans la propriété Delavault, au-dessus du Moulin d'Anne. 


e Grès fin grisâtre avec croûte schisteuse de 0,05 en dessous . : + . . 1,30 
<ÿ ; d Petit, bawe der grès AyeciCrOAT ONE D CSC EN ER OR 0 0:20 
© Grès fin grisâtre avec Belemnites patillosus. . . . . + » . . . 0,55 


b Bane'dé grès ef dé RMEVOES. Hse DON OVID Peu es BOTS 
Grès Aro 6 TOME RY EN dr Afi tie milon eal el sais dents 10170 

| Couche de poudingue, à la base du grès précédent . . , . . « « 0,15 
Caillebotine 

Total: 3,65 


Ensemble 15 mètres 32, soit, 16 mètres, en chiffre rond; évaluation certaine- 
ment au-dessous de la vérité. i 


XVI 9 
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6. BASSIN PARISIEN. 


Le Liasien n’est représenté sur le versant nord-est des Deux- 
Sèvres, que par une couche discontinue de 0"15 à 1™40 d’un pou- 
dingue à gros éléments intimement uni, par endroits, aux couches 
supérieures, et reposant sur les roches primitives, qui forment 
partout le sous-sol à une certaine profondeur, 


Fig. 8. — Tranchée du ruisseau de Pressigny (près Saint-Loup.) (Ligne 
de Paris a Bordeaux.) (FE tat.) 


E Altitude ; 96 0 


Tranchée de Louin. 
(près st Loup} 
(ligne de Paris a Bordeaux) 
(Etat) 


NE Altitude: 97.50 So 
di 


2 B. Leptynite grenatifère. 59. Alluvions anciennes du 
9. Poudingue (Liasien). Thouet. 

10. Zone à Am. bifrons. 2 

11. — à Am. radians, \ (Toarcien.) 


Nous n’y avons trouvé aucun fossile. Le musée de Niort, posséde 
cependant, quelques échantillons venant de Vrines, près Thouars, qui, 
d’après les matériaux dont ils sont formés, proviennent très cer- 
tainement de cette couche. M. Baugier, leur donateur, en les 
classant dans le Toarcien, leur avait imposé un nom; mais il ne les 
a jamais décrits et, à dire vrai, ces échantillons, qui ne sont que des 
moules intérieurs, sont absolument indéterminables. 
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L'étage toarcien, classique dans les Deux-Sèvres, se rencontre, 
sur les deux versants de la Gâtine, avec des caractéres pétrogra- 
phiques à peu près semblables, surtout pour la moitié inférieure; 
ce qui indique un régime identique des deux mers, mises alors en 
communication directe par le large et profond détroit poitevin du 
Sud-Est que nous aurons à décrire dans un travail ultérieur. 


«. BASSIN GIRONDIN. 


N° 10. Zone a Am. bifrons. — Sur le versant girondin, le Lias 
supérieur débute par une couche de 0,80 centimètres d'épaisseur, 
d'un calcaire à oolithes ferrugineuses, ayant à sa partie inférieure, 
une couche d'argile rougeâtre avec Am. bifrons, Brug. et à sa partie 
supérieure, une autre de marne grise pétrie des mêmes oolithes. Cette 
marne rougeatre remplace quelquefois complètement le banc de cal- 
Caire oolithique, comme cela se voit sur les arkoses liasiennes de 
l'Emerière, près Saint-Maixent. 

Cette zone complètement différente de celle qui la précède, par 
ses caractères minéralogiques, n’en est pas moins distincte par sa 
faune. Autant les fossiles sont rares et mal conservés dans celle-là 
autant ils sont abondants et parfaits de conservation dans celle-ci, 
mais aussi très difficiles à extraire quand la roche est compacte. 

Nous y avons recueilli : 


Nautilus semistriatus, d'Orb. Turbo subduplicatus, @Orb. 
Am. (Hildoceras) bifrons, Brug. Pleurotomaria zetes, d’Orb. 
>, — Lewisoni, Simp. — subdecorata, Miinst. 


— (Lytoceras) cornucopiæ, Young, Trigonia similis, Ag. 
— (Dactyloceras) Holandrei, d'Orb. Arca elegans?, d'Orb. 


N°11. Zone a Am. radians. — Au-dessus de {la couche oolithique 
que nous venons de décrire, se superposent de nombreuses couches 
d’argiles et de calcaire marneux bleu, devenant gris et jaunâtre, en 
bien des endroits à la partie supérieure. Leur puissance peut attein- 
dre quatre à cinq mètres. 

Parfois, le calcaire de la partie inférieure prend un aspect subcris- 
tallin et devient beaucoup plus résistant, parfois aussi, on rencontre 
sur certains points, une lumachelle formée presque exclusivement 
du Pecten pumilus, Lamk., mélangé de fragments du Pentacrinus vul- 
garis, Schlot. 

Les fossiles y sont nombreux et bien conservés, le plus souvent à 
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l’état de fer sulfuré, surtout les Ammonites. Nous citerons particu- 
ligrement : 


Vertebres de Saurien. Am. (Leioceras) undulatus, Stahl. 

Belemnites irregularis, Schl. = —  lythaensis, Young et Bird. 
= tripartitus, Schl. = (Hammatoceras) variabilis, d’Orb. 

Nautilus toarcensis, d'Orb, = (Ludwigia) costula, Rein. 
= inornatus, d'Orb. == — Sinon, Bayle. 

Am. (Harpoceras) radiosus, Seebach.  Leda rostralis, Lamk. 

=a = Mercati, Hauer. Nucula Hammeri, Defr. 

— (Grammoceras) radians, Schl. Lima electra, d’Orb. 

_ = Eseri, Oppel. Pecten velatus, Goldf. 


= = toarcensis,d' Orb.  pJagiostoma toarcensis, Deslong. 
— (Leioceras) cumulatus, Hyatt. 


N° 12. Zones à Am. opalinus. — Des observations précises faites sur 
dé nombreux points du département, nous ont conduit à diviser 
cette zone en deux parties bien distinctes tant par leur faune que 
par leur position stratigraphique. L’inférieure ou Couche a Ostrea 
Beaumont: se rapproche davantage du Lias, tandis que la supérieure, 
Couche à Rhynchonella cynocephala, forme le passage à l’Volithe; sur 
quelques points même, elle lui est intimement unie. Nous allons 
les décrire séparément. 

A. Couche à Ostrea Beaumonti. Après la zone à Am. radians vient, 
sur 1™50 à 2 mètres, un ensemble de couches à peu près identiques 
aux précédentes. Ce sont encore des lits de calcaires marneux de 
0,15 à 0,20 centimètres, intercalés entre des lits d'argile de même 
épaisseur ; leur coloration est généralement jaunâtre et ce n'est 
qu’exceptionnellement qu’ils prennent la teinte bleue des couches 
inférieures. 

La faune est caractérisée par l'apparition de Am. (Harpoceras) 
opalinus qui est assez rare du reste et souvent en mauvais état, mais 
aussi et surtout par l'abondance extraordinaire de Ostrea Beaumonti. 
La quantité des individus de cette espèce est considérabie et forme par 
endroits le quart de la masse totale du terrain. On y trouve encore : 


Belemniles brevis, Blainv. Am. (Ludwigia) mactra, Dumort. 
Am, (Ludwigia) aalensis, Ziet. Ostrea subauricularis, d’Orb. 


B. Couches à Rhynchonella cynocephala. Tout au sommet du Lias 
supérieur existe un ensemble de couches qui forment, comme nous 
l’avons déjà dit, le passage du Zias à l’Oolithe. Nous les retrouverons 
bien mieux développées au Nord du département. 

Ici, leur épaisseur diminue sensiblement, de la Gâtine aux pléines 
de Niort. A Mazières, elles se présentent avec 1250 d'épaisseur et 
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sont composées de plusieurs lits de marnes calcaires bleues trés 
compactes; aux environs de Champdeniers et de Cherveux elles 
n’ont plus que 0",75 à 1 mètre et l’on voit qu’elles tendent, par 
place, à devenir un calcaire marneux blanchâtre nuancé de bleu, 
qui passe insensiblement au calcaire oolithique à Am. Murchisonæ. 
Enfin, auprès de Niort, cette zone n’a plus que 40 centimètres 
d'épaisseur, avec les mêmes caractères qu'à Champdeniers, 

L’Ostrea Beaumonti des couches précédentes fait place à Rhyncho- 
nella cynocephala, Rich. On rencontre bien encore quelques très rares 
Am, opalinus mais ce sont surtout : 


Gresslya pinguis, Ag. Terebratula sarthacensis, d'Orh, 
Pholadomya decorata? Ziet. — infraoolithica, E, Desl, 


qui caractérisent cette faune de transition. 


8. BASSIN PARISIEN. 


N° 10. Zone a Am. bifrons. — Nous retrouvons, sur le versant pari- 
sien, s’appuyant directement sur la couche de poudingue dont nous 
avons précédemment parlé ou sur le terrain primitif, quand celle-ci 
manque, une couche de calcaire oolithique jaunâtre, argileux, de 
1 mètre d'épaisseur moyenne. 

L’Am. bifrons s’y rencontre partout, mais surtout à la partie 
inférieure, tandis qu’à la partie supérieure, sur 0,20 à 0,25 centimè- 
tres, domine Am. (Leioceras) serpentinus, Schloth, 


On y rencontre encore : 


Nautilus semistriatus, d'Orb. Am. (Hammatoceras) insignis, Schubl. 
_ sp. nov, (apertus, Baugier, = — variabilis, d'Orb, 
in coll. Musée de Niort), — (Hildoceras) Lewisoni, Simp. 


Am. (Deroceras) Desplacei, d'Orb. — (Dactyloceras) Holandrei, d'Orb, 
(Lytoceras) sublineatus, Oppel. Lima. sp. (Alcibiadis, Baugier, 

— (Grammoceras) Levesquei, d'Orb, in coll. Musée de Niort), 

— (Leioceras) elegans, Sow. 


N° 44. Zone à Am. radians. — Sur la couche à Am. serpentinus s’ap- 
puient des calcaires marneux jaunâtres, compactes, auxquels succè- 
dent des lits de calcaires et d’argiles généralement bleus, mais qui 
souvent deviennent jaunâtres supérieurement, L’épaisseur de l’en- 
semble est à peu près la même que dans le Bassin girondin, — Quatre 
acing mètres et la faune y est identique. 

N°42, Zone a Am. opalinus. 

A. Couches a Ostrea Beaumonti. Comme dans le Sud du départe- 
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ment, la zone à Am. opalinus est formée ici, à sa partie inférieure, 
d’une série de lits de calcaires, alternant avec des lits de marnes de 
0,15 à 0,20 centimètres dont la couleur est également jaunâtre et la 
puissance moyenne sensiblement la même. 

Am. opalinus y est un peu plus abondant; Ostrea Beaumont en 
revanche est moins commun sans cesser toutefois de se trouver, 
par place, en assez grand nombre avec Belemnites tricanaliculatus 
Hartm. et Bel. brevis, Blainv. 

B. Couches à Rhynchonella cynocephala. Sur deux mètres d’épais- 
seur environ, ce sont des bancs épais de calcaires marneux jauna- 
tres qui forment le passage du Lias à l’Oolithe. Ces calcaires se fon- 
dent très bien dans la masse totale du terrain, tant supérieurement 
qu’inférieurement, et deviennent ainsi difficiles à limiter sans le 
secours des fossiles qu'ils renferment. Comme dans le Bassin gi- 
rondin, Ostrea Beaumonti disparaît ; nous n’avons même pu retrouver 
Am. opalinus, tandis que Rhynchonella cynocephala se rencontre com- 
munément avec les Pholadomyes et les Térébratules déjà citées, 


ÉPOQUE OOLITHIQUE. 


Les terrains de l’époque oolithique sont, sans contredit, de tous 
les terrains sédimentaires, ceux qui occupent la plus grande surface 
du département. Ils sont superposés au Lias en stratification con- 
cordante et, comme nous avons déjà eu occasion de le dire, intime- 
ment unis à leur base avec les couches supérieures de cette époque, 
auxquelles ils succèdent tout naturellement. 

La composition minéralogique et la puissance des dépôts ooli- 
thiques varient, il est vrai, d'un point à un autre, davantage que 
celles du Lias. Cependant les études nombreuses et suivies, que nous 
avons faites, de tous les gisements que l’on rencontre en suivant les 
rivages de l’ancien détroit poitevin, de Niort à Montreuil-Belley, nous 
permettent, vu la régularité et la persistance de caractères toujours 
et partout les mêmes, de synchroniser les zones, sur certains points, 
même en l’absence à peu près complète de débris fossiles. 


ÉTAGE BAJOCIEN. 


Si nous étudions l’étage bajocien en suivant le pourtour du pro- 
montoire nord-ouest du détroit poitevin, nous le voyons acquérir 
une puissance toujours croissante de l'Ouest à l'Est, en suivant la 
côte sud, de même que diminuer d'épaisseur du Sud-Est au Nord- 
Ouest en suivant la côte nord-est. Un autre caractère constant, et 
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fort précieux pour la détermination du terrain, en l’absence de fossiles, 
est la présence de nombreux rognons de silex noirâtres dans la zone 
à Am. Sowerbyi et Sauzei, caractère qui commence à se montrer en 
petit sur la côte sud, dans la Vendée, s'accroît de plus en plus en 
traversant les Deux-Sèvres et atteint son maximum de développe- 
ment sur la côte nord-est, de Poitiers à Montreuil-Bellay. 


a. BASSIN GIRONDIN. 


AALENIEN 


N° 13. Zone a Am. Murchisonæ. — Cette zone n’est formée, aux envi- 
rons de Niort, que par une simple couche de calcaire faiblement argi- 
leux pétri d’oolithes ferrugineuses, dont l’épaisseur varie entre 0,40 
et 0,50 centimétres, Elle a beaucoup de rapport avec la couche que 
nous avons signalée à la base du Lias supérieur, mais elle s’en dis- 
tingue par la finesse de ses oolithes. 

Elle se rencontre toujours la même partout où nous avons pu l’ob- 
server : à Fontenay-le-Comte (Vendée), à Niort, Cherveux, Champde- 
niers, Saint-Maixent, la Ville-Dieu-de-Comblé, La Motte-Saint-Hé- 
raye et Melle (Deux-Sèvres). Seulement, dans l'Est, les oolithes sont 
un peu moins abondantes et l’épaisseur de la couche est plus forte. 

Cette zone est presque toujours intimement unie inférieurement 
à celle à Rhynchonella cynocephala, tandis que, supérieurement, un 
mince lit de marne schistoïde la sépare de la suivante. L'apparition 
d’une faune nombreuse et toute nouvelle facilite en outre sa recon- 
naissance. 

On y trouve : 


Am. (Ludwigia) Murchisonæ, Sow. Solarium Baugieri, d'Orb. 
Am. (Cosmoceras) ? très voisin de Pleurolomaria Baugieri, d'Orb. 
Am. Regleyi, Thiollière in Dumortier. — actinomphala, Deslong 
Trochus lamellosus, d'Orb. — piclaviensis, d'Orb. 
— ornatissimus, d'Orb. Ua grand nombre de Lima, 
—  duplicatus, Sow. Pecten, Coralliaires, etc., etc. 


Straparolus subequalis, d'Orb. 


Nous y avons trouvé aussi une fois, dans la moitié inférieure, Rhyn- 
chonella cynocephala, Rich. 


No 44. Zone à Am. Sowcrbyi et Am. Sauzei. — Sur la couche pré- 
cédente, se superposent plusieurs bancs d’un calcaire subcristallin 
bleuâtre et rougeâtre, dont on se sert à Niort pour le pavage des 


(1) Etudes Paléont., etc. Lins sup. p. 191 pl. XXI. Fig. 8 et 9, mais à côtes 
sensiblement infléchies en arrière. 
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rues. Ces bancs, dont l'épaisseur peut varier de un à deux mètres, 
renferment des bandes plus siliceuses qui présentent l’aspect de ro- 
gnons siliceux fondus dans la masse. 

La tranchée des Fontenelles, que traverse la ligne de Bordeaux à 
Paris, à quelques kilomètres de Niort, nous a donné la coupe sui- 
vante : 


f. Petit lit argileux avec graviers et Coprolithes?, Am. Sauzei. ...... 0.05 
e.Calcaire gris (dolomitique?) passant en dessous à un calcaire siliceux 

bleuâtre et rougeâtre avec traces de rognons de silex. . . . . . . . . 0.40 

d- Petit banc de calcaire bleudtre à payés 2 NN PET 0.10 
c, Couche d’un pied même calcaire à Am. Sauzei el Sowerbyi, traces sili- 

ceusesien orme de TOGNDDS ie gic Gh yw iui ls AIDE Ee 0.30 

b. Plusieurs petits lits à masses siliceuses, .'. . . . ., . wp «pues + 0.40 
a. Assise de calcaire siliceux bleuâtre et rougedtre, avec masses siliceuses 

par places; ail Amn! Sowerbyiws, IU. ENS PAUE 5 outline renee a 0.40 

Couches de calc. oolith, à Am. Murchisone..........+ 
Ensemble: wrx Pen ARE Gren DR IAE 1.65 


Les fossiles assez nombreux à Niort sont: 


Am. (Amaltheus) Truellei, d'Orb. Am, (Sonninia) Sowerbyi, Miller. 

— (Stephanoceras) Blagdeni, Sow. — — Zurcheri, Douvillé. 
— (Sphæroceras) Sauzei, d'Orb. — (Cosmoceras) garantianus, d'Orb. 
— — Brocchi, Sow. — (Perisphinctes) Martiusii, d'Orb. 


Quoique cette faune représente celle de deux zones nettement ca- 
ractérisées sur certains points de la France, nous n’avons pas cru pou- 
voir établir ici cette distinction, car leur mélange trop intime, coin- 
cidant avec une formation homogène, indique un régime uniforme 
de la mer durant toute la période de temps où vécurent ces êtres 
dont nous retrouvons aujourd’hui les traces. Cependant, nous avons 
parfaitement constaté que Am. Sowerbyi est surtout cantonné à la 
partie inférieure, tandis que Am, Sauzei caractérise plus particuliè- 
rement la partie supérieure de l’ensemble. 

Près de Champdeniers, à l’endroit où, sur la route de Niort, vient 
s’embrancher celle de Cherveux à Champdeniers, dans latranchée de 
la Carte commune de Cherveux et à Saint-Maixent, ces calcaires per- 
dent en partie leur aspect subcristallin et renferment des rognons 
siliceux nettement caractérisés. 

Sur la ligne de Poitiers à La Rochelle, près de la Mothe-Sainte 
Héraye, dans la tranchée de Bois-du-Cygne et les environs, cette 
zone est formée d’un calcaire compacte bleuâtre, comme à Saint- 
Maixent, avec de nombreux rognons de silex bruns et noirâtres. 

Dans tous ces derniers gisements les fossiles, si abondants aux en- 
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virons de Niort, sont trés rares et méme, quelquefois, font absolu- 
ment défaut. 

Au-dessus de ces calcaires et formant la séparation de l’Aalénien 
et du Bajocien supérieur, on trouve sur tous les points que nous 
avons étudiés, une couche d’argile schistoïde, grumeleuse, noirâtre, 
variant entre 2 et 40 centimètres d'épaisseur qui, sous le mar- 
teau, répand une odeur désagréable. (Couche 5 de notre coupe.) 

Nous y avons recueilli : 


Am. (Spheroceras) Sauzei, d'Orb. Bel. unicanaliculatus, Hartm, 
Belemnites sulcatus, d’Orb. — giganteus, Schloth, 


et de nombreux rognons de chaux phosphatée que M. Baugier avait 
déjà signalés et qu’il croyait être des Coprolithes. 


BAJOCIEN SUPÉRIEUR, 


N° 15. Zone à Am. cf. Humphriesi. — Cette zone est composée, 
dans les plaines de Niort, de plusieurs bancs de calcaire grisâtre al- 
ternant avec de minces lits de marne grise très riche en fossiles. La 
tranchée des Fontenelles, déjà citée, en présente une très belle coupe 
que nous donnons ci-dessous: 


Calcaire blanc de la zone à Am. Parkinsonr, avec Am. Garanti à la base, 


j- Couche marneuse, schistoïde (apparition de Am. Parkinsoni). . , . , . 0,05 
i. Deux petits lits de calcaire gris 4 Am. Garanti. . . . . , , . es. 0.25 
h. Lit de calcaire marneux à Am. niortensis et Toxaceras . . , . . . . +. 0.10 
giCalcaire gris fossiliferes AMEN ET sibs) is) Sos eh ia Sa 0.25 
f, Autre lit de calcaire marneux à Am. niortensis et Towoceras. , ,... 0.10 
e, Calcaire gris fossilifère, à Am. niortensis . ... +.» +++.» ia O60 
dg. Lit calcaire marneux schistoïde . . . . . . ico, SINS Le 2 70 MP AE CALE 
es Calcatver ELISA AN URI DIRES ANNE EI, CNE PEN CEE 0.25 
b. Autre _ — avec délit argileux, ...... 0,55 
a, Calodire Arciloux SERRE bin ancit Orel oe ers 0.20 

LULA (01) Cp MUNIE ae TRS MM ARTE 2.50 


C’est la zone fossilifère par excellence. Quelquefois le test lui- 
même est conseryé, commeau Pont-Saint-James, entre Champde- 
niers et Niort. — On y rencontre: 


Belemnites sulcatus, Miller. Am, (Amaltheus) Truellei, d'Orb. 
— giganteus, Schloth. — (Hap loceras) oolithicus, d'Orb. 
Nautilus lineatus, Sow. — (Stephanoceras) Deslongchampsii, 
_ bajocensis, d'Orb. Defr. 
Am. Stephanoceras cf. Humphriesi, — (Celoceras) Braikenridgü, Sow, 
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Am. (Spheroceras) Gervillei, Sow, Ancyloceras lævigatum, d'Orb. 

— _ Brongniarti, Sow. — Baugieri, d’Orb. 

— (OEcoptychius) cadomensis, Defr. Toxoceras cylindricum, Baug. et Sauzé. 

— (Cosmoceras) niortensis, d'Orb. — Orbignyi, Baug. et Sanzé. 

— (Cosmoceras) garantianus, d'Orb. — Baugieri, d'Orb. 

— (Parkinsonia), Casumonti, d'Orb. Helicoceras Teilleuxi, Baug. et Sauzé, 

— (Perisphincles) Martiusii, d’Orb.,etc. etc., etc! 

Ancyloceras annulatum, @Orb, Gastropodes, Lamellibranches et Bra- 
_ bispinalum, Baug et Sauzé. chiopodes. 


A Saint-Maixent, ce sont des calcaires faiblement gréseux gris, qui 
. se lèvent en dalles de 15 à 30 centimètres, que l’on exploite 
dans les carrières de la route de Poitiers. On y rencontre les espèces 
citées plus haut, sauf cependant les Toxuceras et les Orthoceras qui 
font absolument défaut. La puissance de cette zone, qui n'avait à 
Niort que 2 mètres environ, atteint ici 4 mètres, de même qu’aux en- 
virons de la Mothe-Saint-Héraye où elle a à peu près les mêmes 
caractères. 

M. Toucas , dans sa note déjà citée (1), réunit à ces assises les cou- 
ches supérieures à Am. Garanti pour former le Bajocien supérieur ; 
tandis qu’il place les couches de calcaire blanc à Am. Parkinsoni, 
qui y font suite, dans le Bathonien inférieur. Nous ne pouvons ad- 
mettre cette manière de voir. S'il est vrai qu'à Saint-Maixent et 
sur la majeure partie des bords de la Gâtine, les couches à Am. Ga- 
ranti paraissent se rattacher à la zone inférieure par leurs caractères 
pétrographiques, il n’en est pas moins vrai que, plus au Sud, les cou- 
ches à Am. Humphriesi supportent directement des bancs de calcai- 
res blancs à Am. Parkinsoni à la base desquels Am. Garanti et Zere- 
bratula spheroidalis deviennent une rareté ; du reste, à notre avis, la 
présence de cette espèce ne peut être prise en considération pour 
l'établissement d’une zone puisqu'on la rencontre dès l’Aalénien su- 
périeur avec Am. Sowerbyi et Am. Sauzei. Ajoutons que dans la tran- . 
chée des Fontenelles, immédiatement au-dessous des couches fossili- 
fères à Am. niortensis, à la base des calcaires blancs équivalents des 
couches à Am. Garanti de M. Toucas, nous avons recueilli en place 
Am. Parkinsoni. 


N° 16. Zone a Am. Parkinsoni. — Cette zone, se présente ici sous 
trois faciès distincts que nous allons décrire séparément. Le pre- 
mier caractérise les environs de Saint-Maixent ; le second se rencon- 
tre aux alentours de la Ville-Dieu et de la Mothe-Sainte-Heraye, et le 


(1) Toucas, Loc. cit., p. 422 et suivantes. 
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troisième forme le sous-sol des plaines de Niort et de Villiers-en- 
Plaine. 

A. Environs de Saint-Maixent, — Comme nous l’avons dit précé- 
demment, la base de cette zone y est formée, sur deux mètres d’é- 
paisseur, par plusieurs bancs de calcaires gris, dans lesquels on ren- 


‘contre en très grande abondance : Z'erebratula spheroidalis de petite 


taille, et Am. Garanti associés à de très rares Am. Parkinsoni. 

Au-dessus viennent neuf à dix mètres de calcaire blanc grenu, pé- 
tri de nombreux grains jaunâtres qui donnent quelquefois leur cou- 
leur aux couches, avec Am. Parkinson. 

Ce faciès s'étend sur tout le bord dela Gâtine, de Saint-Maixent à 
Champdeniers et se poursuit à l'Ouest jusque dans la Vendée, il 
passe à l'Est à celui de la Ville-Dieu, et au Sud à celui de Niort. 

B. La Ville-Dieu, la Mothe-Sainte-Heraye et Salle. — En se diri- 
geant vers l’Est, on rencontre encore à la partie inférieure de cette 
zone, les deux mètres de calcaire gris à Z'erebratula sphwroidalis de 
Saint-Maixent, mais les calcaires blancs supérieurs se chargent de 
rognons de silex en tout semblables à ceux du Bathonien inférieur ; 
de telle sorte que nous nous sommes longtemps mépris sur la vérita- 
ble place qui devait leur être attribuée; mais une étude minutieuse 
du terrain est venue lever nos doutes à cet égard, et maintenant nous 
n'hésitons pas à considérer ces calcaires à silex, si bien représentés 
au haut dela tranchée de Bois-du-Cygne — ligne de Poitiers à La 
Rochelle — immédiatement en contact avec la zone à Am. Garanti de 
M. Toucas, comme synchroniques des calcaires sans silex à Am. 
Parkinsont de Niort et de Saint-Maixent. Du reste, cette espèce n’y 
est pas absolument rare et les fragments que nous en avons recueil- 
lis, ainsi que la découverte de la faune du véritable banc pourri de 
Sainte-Pezenne à la base des carrières de Salles, viennent corrobo- 
rer notre manière de voir. 

Nous donnons ci-dessous la coupe de ces carrières, afin que le lec- 
teur puisse se rendre mieux compte du fait que nous avançons. Fait 
qui établit une exception à la règle générale que nous avions cru pou- 
voir établir pour le Jurassique de l'Ouest, à savoir: 

Les rognons de silex caractérisent deux zones bien distinctes : la pre- 
mière, à silex foncés, est notre zone à Am. Sowerbyi du Bajocien inférieur ; 
la deuxième, à silex plus clairs, souvent blanchätres et quelquefois rou- 
geûtres, est notre zone a Am. ferrugineus du Bathonien inférieur. 
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Coupe des carrières de Salles, près la Mothe-Sainte- Héraye. 


Etages. Zones, Horizons, 
BAM ef Calc. argileux blanc, tachant les doigts, 
Callovien. \ ee én moellons. 4 MR Mente eee tO CO) 
l phalus. l Jat dargile Jaune MERE aes OVD 
) | 


/ Cale. jaunâtre, compacte, à gros silex 
[ blond-rougeatre, pointillé de brun, 


| 
en 4 bancs, l’inférieur de 0, 50 sans 
adam. SUD MES; ER NE Re PONS PE) 
backeri@. \ Mince lit marneux schigtorda: Herc oe AUREL 
a Am 
\ 
/ 


Bathonien 
supérieur, 


Calc. grisâtre compacte, avec Am. sub- 
bakeriæ, Am. discus, Am. aspidoides, 
aspidoides, Anny bifleswopus L 51 <4) ae ENORME 
Cale. grisdtre séparé des autres par deux 
À minces filets d'argile noirâtre fossili- 
3) 200 Be fére, dE lie | Ymir, 
els ii ANNs, De tale np eo sine ie ee eee 5 0.50 
Dontanttes bâties avec Am. arbustiqnrus. 1.70 
| / Deux gros bancs calc. compacte prenant 
a parfois aspect du calc, lithographique, 
Cale. siliceux, avec Am. linguiferus . . , , 2.40 
« 


silex, Quatre gros bancs calc. blanchâtre à si- 
lex gris-blanc ou rougeatre, plus ou 


Bathonien Ji Am. fer- | “Moins clair; "sss: 5 RE eC) 


inférieur. | rugineus. | | Le banc inférieur, sur 0.30 centimètres 
à sa base est argileux el poudingiforme 
du Banc } pe renferme la faune du niveau du Banc 
pourri. j wavertt de Sainte-Pezenne, à Am. ferru- 
| | gineus et Am. zigzag, 
f 


- Calc. blanchâtre à silex avec Am. Par- 


\supérieur. | kinsoni, exploité sur une profondeur 


Bajocien \ à Amm, 
-(Parkinsoniy he ae 


supérieur 
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Ces calcaires se continuent, sur 3 à 4 mètres, en haut de la tran- 
chée du Bois-du-Cygne, à deux cents mètres de là, où ils passent à 
leur base à des bancs de calcaires blanchâtres sans silex avec Am. 
Parkinsoni, 2 mètres, lesquels reposent à leur tour sur les cale. gris 
à Terebratula spheroidalis et Am. Garanti. (Zone à Am. Garanti de 
M. Toucas). 

C. Plaine de Niort et de Villiers. — A Niort, le calcaire gris n’en- 
vahit pasla base de cette zone qui est entièrement formée d’un calcaire 
blanc à grains jaunâtres; Terebratula sphæroïdalis et Am. Garanti, si 
communs dans les autres gisements font presque absolument défaut 
ci; Am. Parkinson: y est également fort rare. 

Nous donnons ci-dessousla coupe de ce terrain dans la carrière de 
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Sainte-Pezenne où il est exploité sur presque toute son épaisseur. 


Banc pourri fossilifère, de la base du Bathonien. 


j. 1* Banc au-dessous de la marne. Calc. blanc, grossier, dur, : , . . . 0,90 

i, 2™° Banc au-dessous de la marne. Calc. blanc, grossier, moins dur . . 4.10 

h. Bane tendré. #10 mac blanc, tendre. +; |.” : 2 ae UseU 
g. Banc du Diable . . . . . . . Cale. blanc, à nombreux grains jau- 

naires; très durs ! ss 15:22: 0130 

: Bane de 30 . . . . . . . . . Cale. à grains jaunâtres, peu dur. . 0.30 

6. Bane, fermes nr Calc blanc, trés dr. 24: : 34 0.95 

d. Bane blanc 2-< jee wee Cale, tres-blanc, tendre. . : 1.20 

Ci Gros banc: RARE Calc. jaunâtre, blanc au milieu . 1.80 

b. Bane Ue CURE . . Cale. gris salpétreux, dur. 4 . . : : 0:60 
a. Dernier banc. ....... Calc. blanc, supérieurement, grisâtre : 
inférieurement avec rayures jau- 

HAT Say et acat eat Me Uses) sie 1500 

EN SOMILOLG sae APE AE APE EN OL (OOO! 


Afin d’être mieux compris, nous résumons dans le tableau ci- 
joint les caractères des diverses zones du Bajocien en mettant en 
regard de notre classification celle adoptée par M: Toucas dans 
sa note. 

6 BASSIN PARISIEN 


AALÉNIEN. 


N°13. Zone à Am. Murchisonæ, — Sur le versant parisien, au-dessus 
des couches à Rhynchonella cynocephala, sur 2"50 de hauteur, ce sont 
des calcaires marneux blancs jaunâtres, faiblement dolomitiques 
qu’on rencontre. A leur partie supérieure commencent à paraître 
quelques rognons siliceux. C’est encore ici une zone de passage, qui 
relie intimement, plus intimement même que sur le versant giron- 
din, le Lias à l'Oolithe. 

Les fossiles y sont rares, nous n’y avons trouvé qu’un seul frag- 
ment d’Ammonite, en bien mauvais état, que nous rapportons à 
Am. (Ludwigia) Murchisonæ, Sow., quelques Pholadomyes qui passent 
de la zone précédente dans celle-ci, et Z'erebratula curvifrons, Oppel. 

N°14. Zone à Am. Sowerbyi et Am. Sauzei. — Les calcaires à silex qui 
forment cette zone sont liés à leur base avec ceux que nous venons 
de décrire. Ils sont dolomitiques, jaunâtres, gris jaunâtres, quel- 
quefois blanchâtres, pulvérulents ou grenus, à cassure lamellaire et 
souvent miroitante. Les rognons de silex alignés dans le sens des 
couches forment, par endroits, des lits continus. Ils sont aplatis, 
noirs, à cassure plus où moins terreuse, et tranchent fortement sur le 
fond du terrain, dans les coupes fraîchement faites. 

Sur le versant girondin, à Niort, nous avons vu les silex de cette 
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zone à l’état embryonnaire, pour ainsi dire, passer peu à peu vers 
l'Est. — La Ville-Dieu et La Mothe-Sainte-Héraye —- à de véritables 
silex noirâtres; plus à l'Est encore, à Saint-Benoit, près Poitiers 
(Vienne), ce faciès s’accentue davantage, y acquiert son plein déve- 
loppement, et se continue ainsi sur tout le versant nord-est. 

Les fossiles, au contraire, très abondants à Niort et aux environs, se 
font plus rares à la Ville-Dieu et à La Mothe-Sainte-Héraye, et devien- 
nent presque introuvables aux environs de Poitiers, de même que sur 
tout le versant parisien; pour notre comple, nous n’en avons encore 
jamais trouvé que des fragments indéterminables. M. Rolland (1), 
cependant, cite, des environs de Poitiers : A. Sowerbyt. A. patella et 
Rhynchonella plicatella. 

La puissance de cette zone varie beaucoup suivant le gisement, 
son maximum à l'Est, dans la Vienne, atteint 20 à 25 mètres, tandis 
que dans le Nord des Deux-Sèvres, à Airvault, elle est réduite à une 
dizaine de mètres seulement. Nous ne pouvons donner sa puissance 
à Montreuil-Bellay, car les carrières ouvertes dans la commune du 
Vaudelnay n’atteignent point ces couches qui forment la base des 
escarpements de la vallée du Thouet. 

A notre sens M. Devaux a fait erreur (2) en attribuant au Bajocien, 
le calcaire à silex qui forme l'extrémité ouest et la partie inférieure 
de la tranchée de la gare de Montreuil-Bellay; ce calcaire doit être 
attribué au Bathonien. Il n’y a de vraiment Bajocien, que deux bancs 
se trouvant à l'extrémité Ouest, ramenés qu'ils sont, au niveau de la 
voie, par les nombreuses failles qui ont bouleversé les couches. Nous 
y avons trouvé Am. (Parkinsonia) Parkinsoni et un peu au-dessus, Te- 
rebratula sphæroïdalis, Sow. C’est la transition du Bajocien au Batho- 
nien ; dans tout le reste on rencontre fréquemment Am. (Stephano- 
ceras) linguiferus, d’Orb. espèce franchement bathonienne. 


BAJOCIEN SUPÉRIEUR 


Zones Nos 45 et 146. — La séparation du Bajocien supérieur en deux 
zones est loin d'être aussi facile à établir ici, que sur le versant 
girondin; aussi nous contenterons-nous de décrire le mieux possible 
chaque ensemble de couches formant ce sous-étage, attendant que 
des recherches ultérieures nous permettent de les synchroniser d’une 
manière plus précise. 


{1) Rolland, in de Grossouvre, Note sur l'Oolithe inférieure du bord méridional 
du Bassin de Paris, in Bull. de la Soc. Géol. de France, 3° série, t. XIII, p. 388, 


juillet, 1885. 
(2) Devaux, Note sur la tranchée ouverte en 1884, etc. Extrait du Bull. de la 


Société d'Etudes scientifiques d'Angers, 1885. 
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A Airvault, où ces couches sont particulièrement faciles à étudier, 
on rencontre, à la base, faisant suite au calcaire à silex noirâtre déjà 
décrit, (fig. 9. Couche n° 1) huit mètres de calcaire gris blanc à 
Oolithes blanches ; (Couche n° 2) renfermant beaucoup de débris fos- 
siles fort difficiles à extraire. Ce sont : 


Am. (Morphoceras) polymorphus, @Orb.  Pholadomya fidicula, Sow. 


Terebratula cf. curvifrons, Oppel. Pleuromya sp. 
— — — perovalis ?, Sow. Trigonia costata, Park. 
Rhynchonella bajociana, d’Orb. et nombreux Lamellibranches. 


Au-dessus vient une couche de 0,50 de calcaire compact, dolomi- 
tique, trés dur, (Couche n° 3), avec nombreux Ostrea : 


Ostrea subcrenata, @Orb. Ostrea, sp? de grande taille. 
— sportella, Dumortier. 


Ce sont ces couches que nous classons présentement dans la zone 
à Am. Humphriesi, et que nous considérons comme synchroniques 
des calcaires suboolithiques et dolomitiques qui occupent la moitié 
inférieure des escarpements que l’on rencontre à la traversée de Poi- 
tiers (Vienne), ainsi que les calcaires formant le sous-sol des carriéres 
du Vaudelnay, près Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire). 

Le calcaire dolomitique se continue avec les mêmes caractères, 
sur 3 mètres environ (Couche n° 4), puis il devient plus grossier et 
renferme alors, sur 3 autres mètres, quelques oolithes blanches 


& 


(Couche n° 5); on y rencontre, surtout à la partie inférieure : 


Ammonites indéterminables. Mytilus reniformis, d'Orb. 
Pleuromya marginata, d’Orb. Ostrea Phedra, @Orb. 
Pholadomya (?) Terebratula ventricosa (?), d'Orb. 
Lyonsia abducta, d’Orb. = sp? a 


Les derniéres couches sont aussi formées, sur quatre métres d’é- 
paisseur, de calcaires dolomitiques blanchatres ou jaunâtres (Couche 
n° 6) dans lesquels on rencontre : 


Am. (Parkinsonia) Parkinsoni, Sow. Hemithyris costata, d'Orb. et quelques 
Ter. spherotdalis, Sow. Pleuromya. 


Nous rapprochons de ces assises les couches supérieures du cal- 
caire dolomitique de Poitiers et celles exploitées à la base des carriè- 
res du Vaudelnay, dans lesquelles on rencontre : Am. Parkinsoni, Sow. 
Terebratula spheroidalis et Pholadomya obtusa? Sow. 
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ÉTAGE BATHONIEN. 


Le Bathonien se superpose au Bajocien en stratification concor- 
dante. 

Il est assez uniforme de composition sur tout le pourtour du mas- 
sif de la Gâtine où il est en général formé de calcaires blanchâtres ou 
grisätres, parfois dolomiliques supérieurement — versant N.-E. — 
renfermant dans sa partie inférieure de nombreux rognons de silex 
le plus souvent blanchâtres, toujours de couleur claire. Ces rognons 
de silex, très abondants au Nord-Estet à l’Est se perdent vers le 
Sud-Ouest, aux environs de Fontenay-le-Comte et de Luçon (Vendée) 
où les cavités indiquant leur ancienne existence sont remplies de fer 
hydroxydé. 

Sur le versant girondin, la séparation du Bajocien et du Bathonien 
est nettement établie au moyen d’un lit marneux noirâtre, très fossi- 
lifère, dit Banc pourri qui disparaît complètement vers l'Est. 

Aucune trace de ce banc pourri n’existe sur le versant nord-est. 


a. BASSIN GIRONDIN. 


VESULIEN. 


N° 17. Zone a Am. ferrugineus. 


A. Bane pourri. Ainsi que nous venons de le dire, le Bathonien 
débute, sur le versant girondin, par une couche bien connue formée, 
tantôt d’un, tantôt de deux lits de marne noire verdâtre empâtant 
un lit de calcaire marneux noirâtre aussi, pouvant atteindre de 0™10 
— Fontenay-le-Comte (Vendée) — à 0"50 centimètres d'épaisseur — 
Sainte-Pezenne, Niort, Chavagné. 

Cette couche, qui justifie pleinement, par l’odeur fétide qu'elle ré- 
pand sous le choc du marteau, le nom que les carriers de Niort lui 
ont donné, renfermeune faune caractéristique riche en Ammonites 
qui, malheureusement, sont difficiles à obtenir en parfait état. Les 
espèces les plus communes sont : 


Belemniles bessinus, @Orb. Am. (Morphoceras) polymorphus, d'Orb. 
Nautilus subbiangulatus, d'Orb. — — pseudo-anceps, Ebray et 
Am, (Oppelia.) fuscus, Quenstedt. Douy. 


— (Parkinsonia) ferrugineus, Oppel. Am, (Perisphinctes) Martiusii, d'Orb, 
— (Stephanoceras) linguiferus, 'Orb.  Pholadomya ovulum, Ag. 
= — zigzag, d'Orb. — amathusia, d'Orb. 


XVI. 10 
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Terebralula spheroidalis, Sow. Rhynchonella Garanti, d'Orb. 


— quillyensis, Bayle. Collyrites ovalis, Ag. 
— Faivrei, Bayle. 


Plus on va vers l’Est du département, moins le Banc pourri se dis- 
tingue des couches qui l’accompagnent. A Saint-Maixent, dans la tran- 
chée de la gare, l’argile noirâtre fétide a presque complètement dis- 
paru et l’ensemble prend un aspect calcaire bien plus prononcé. On 
trouve cependant les mémes espéces, mais bien moins abondantes. 

A Salles, cette couche est, comme nous l’avons déjà dit, intime- 
ment unie avec le calcaire à silex supérieur et inférieur, et fait corps 
avec lui, cependant on la distingue facilement à son aspect poudin- 
giforme. L’argile noirâtre ne s’y rencontre qu’en filets discontinus 
empatant des masses de calcaire phosphaté. Les fossiles y sont abon- 
dants et bien conservés, mais d’une extraction difficile. 

B. Calcaire de Souché.— Sur le Banc pourri s’appuie une série de 
bancs d’un calcaire blanc, grenu, contenant de nombreux rognons 
de silex blanchatre ainsi que des traces siliceuses de spongiaires. Ces 
bancs, plus ou moins salpêtreux, sont exploités dans un grand 
nombre de carrières aux environs de Niort, notamment dans la 
commune de Souché ; nous en donnons là coupe ci-dessous : 


Coupe des diverses assises du Bathonien inférieur exploitées dans 
les carrières de Souché et de Niort. 


Divers bancs ne se montrent pas dans ces carrières, mais sont visibles 

dans la tranchée de la gare de Norte EM CEE GE ZOO 
n. Bane de Tuf: Calc. blanchâtre, pénétré d'argile roussâtre infé- 
rieurement et rempli de Spongiaires indélermi- 

mableg As TEE NE EUR 
m. Banc de moellons: Calc. blanchâtre, renfermant quelques rares 
rognons de silex et peu de traces de Spon- 

plaire. nee se so ee CA 
1, Banc de Chailles: Calc. blanchatre, avec rognons de silex blanc, 
disséminés sur un même niveau, et quelques 

rares traces de Spongiaires.......... 0 40 

k. Banc d’un piedt Calc. blanc, non gélif, non salpêtreux . . . . . . © 40 
j. Couche de Chailles: Calc. grisatre, plus ou moins poreux, rempli de 


nombreux rognons de silex blanc. . . . . . + O 20 
i, Banc de Vaisse: Calc. blanchâtre, assez gélif, avec rognons sili- 

ceux à la base. 44 © oie i+. NES DRE 0 
h. Banc de trois pieds: Calc. grenu, rougeatre à la base, très salpôtreux, 

avec nombreux rognons de silex. . . . « . . . © 90 


g. Bancde deux pieds: Calc. blané, avec rognons siliceux dans la moitié 
inférieure 


OE Moree) co 0 CO) GE 
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e. Banc roux: 


d. Banc roux : 


c. Banc plard: 
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f. Banc decinq pieds : 


we 
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Calc. grenu, blanchatre, rougeûtre vers la partie 
moyenne, avec deux rangées de silex: une su- 
périeurement, une autre à la partie médiane, 
quelques) traces de Spongiaires . . . ON AI 55 

Calc. grenu, grisalre, feuilleté supérieurement, 
avec rognons siliceux, nombreux Spongiaires in- 
TEMICUNEMEN tay Le Lens Suns ohare Beas 5) DMO) EE 

Calc. grenu, un peu ferrugineux, roussâtre, plus 
fissile, avec Spongiaires. sore se OG 

Cale. grenu, un peu ferrugineux, roussatre, avec 


MDN 


traces de Spongiaires supérieurement . . . . .« 0 30 
Calc. grenu, un peu ferrugineux, roux, plus ou 

moins fissile, avec Spongiaires grisâtres . . . . O0 60 
Deux couches de marne noirâtre empâtant une 

couche de calcaire marneux, grumeleux, très 

LOSSTMIORC MMe kee NE ver fot oh mga IA Wine dais 0740 
Zone a Am, Parkinsoni du Bajocien. 


b. Banc rouge : 


a. Banc pourri: 


Ensemble. 12n05 
De même que dans la zone à Am. Parkinson: du Bajocien, les fos- 
siles sont ici très rares ; on rencoutre cependant : 
Dents de poissons (Psammodus ? Acrodus?) 
Carapaces et pinces de crustacés (G/yphæa.) 


Belemnites fleuriosus, @Orb. 
Am. (Stephanoceras) zigzag? d'Orb. 
Échantillons de 


Pholadomya amathusia, d'Orb. 
Pecten ambiguus, Miinster. 
Ostrea sportella, Dumort. 


grande taille. 
— (Oppelia) subfuscus, Waagen. 
— (0Ecotraustes) genicularis, Waag. 
— (Stephanoceras) linguiferus, @Orb. 


Terebratula flabellum, Defrance 

Térébratules et Rhynchonelles indéter - 
minées. 

Galeropygus Baugieri, d'Orb., sp. 


Trochus Baugieri, d'Orb. 


A Souvigné, près Saint-Maixent, outre les rares espèces ci-dessus, 
les rognons de silex renferment : 


Galeropygus Baugieri, d’Orb., sp. 
Holectypus hemisphericus, Desor. 
Collyrites analis, Desmoul. 
Echinus intermedius, Ag. 


Pseudodiadema depressum, Ag. 
Térébratules et Rhynchonelles indéter- 
minées. 


Ces couches n’atteignent plus que 7 mètres d’épaisseur à Salles, 
où elles sont formées de plusieurs lits de calcaire blanchâtre avec si- 
lex grisâtre, surmontés de deux gros bancs de calcaire siliceux gris- 
jaunatre à pâte fine, prenant parfois l'aspect lithogr aphique, dans le- 
quel nous avons recueilli: Am. linguiferus, d’Orb., seule espèce relati- 
vement commune dans la région. 
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BRADFORDIEN. 


No 48. Zone a Am. aspidoides. — La partie supérieure du Batho- 
nien, bien moins puissante que l’autre, est généralement formée 
d’un calcaire grenu hlznchâtre ou grisâtre, passant supérieurement 
à un calcaire argileux blanc jaunâtre — Saint-Maixent, la Crèche, 
faubourg de Ribray, Niort, Fontaine (Vendée). Par place, selon les 
gisements, le calcaire devient plus dur, sublithographique, gris bleua- 
tre ou jaunâtre et peut empâter, dans sa masse, de nombreux spon- 
giaires siliceux qui donnent quelquefois aux couches un aspect gra- 
veleux, comme cela se voit auprès de Pamproux et dans la tranchée 
de la gare de Niort. 

Nous donnons ci-dessous la coupe de ce sous-étage prise à Niort, 
dans la tranchée de la gare, pour l’horizon supérieur, et dans les an- 
ciennes carrières du Bas-sablonnier, pour l'horizon inférieur. 


Lit argileux grisdtre, jaundtre par place (Base du Callovien). 
0.30 


0.25 
0.25 


/ Banc de calc. gris bleuâtre, très dur, à ( 0,75 à 0,80 se le- 
Am. aspidoides, bullatus, subbackeriæ, vant en deux ou 
Juli, contrarius et macrocephalus. trois couches. . 
Bauc de calc. gris bleuâtre, très dur, avec io a 0,75, se 


0.50 


Spongiaires indéterminables: Am. aspidoi- j levant en deux 0.25(3 


Horizon a 


Am. subbackerie. 


des, bullatus et subbackeriæ. couches. A 
Banc de dessous, même calc. avec Am. sub- ( Souvent en deux 0.25 ie 


backerie. l levées PR EICR 


d'argiles) avec Am. aspidoides et arbustigerus. Argile. . . 0.02 


Banc de calc. blanchâtre de 0,55 en deux levées, par place 0.15 
avec ‘Am. arbustiugerus et) Yimin. RO CR RO 
Banc de calc. blanchâtre, de 0,65 en deux levées, mêmes | 0.35 
fossiles... M, RENTE TS CT M CNE PRIE) 

Banc de calc, grenu, blanchâtre, avec croûte jaunâtre en 

dessous. "DRE Cee 

Banc de calc. grenu, blanchatre .. . . . ss <5 6 NO ET 
| Petit banc de calc. grenu, avec croûte argileuse, gris jau- | 
\ nâtre en dessous PAM INR CRE 0.25 
Calc. blanchâtre du Bathonien inférieur. 

Ensemble. 1717008 5 " env. 


arbustigerus. 


Horizon à 
2m89à3m 


Am. 


Î 
‘f 
Calc. grisâtre de 0, 45, (deux petits délits este - 


Argile. <.) "0.08 


Comme l’indique notre coupe, nous reconnaissons deux horizons 
distincts dans le Bradfordien. 
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A. Couches à Am. arbustigerus. — Le premier caractérisé surtout 
par la présence de: Am. (Pictonia) arbustigerus, d’Orb., Am. (Sphe- 
roceras) Ymir, Oppel et Am. (Stephanoceras) linguiferus, @ Orb. (rare), 
est terminé à sa partie supérieure par un banc de 40 à 60 cen- 
timètres, renfermé tantôt entre deux minces lits d'argile noiratre, 
particulièrement fossilifère comme à Salle, Saint-Maixent et Niort 
(Deux-Sèvres), tantôt entre deux lits plus épais de marne calcaire 
schistoïde blanchâtre comme dans la Vendée, entre Fontenay-le- 
Comte et Luçon. 

C’est cet horizon que M. Toucas (1) réunit au calcaire à silex, pour 
former la partie inférieure de son Bradfordien, tandis que son Ba- 
thonien inférieur se compose seulement du Banc pourri, uni aux 
couches à Am. Parkinsoni ; c’est aussi de cet horizon que M. Baron (2) 
compose tout le Bathonien de la Vendée, sous le nom de zone a Am. 
Ymir et zone à Am. arbustigerus ; sa zone a Am. linguiferus des car- 
rières du Gros Noyer, d’Auzais et de la tranchée de la station de Fon- 
taine, n'étant pas synchronique du vrai Banc pourri de Sainte- 
Pezenne qui se trouve parfaitement caractérisé, tant par sa nature 
minéralogique que par sa faune, au niveau de la voie et aux abords 
de la gare de Fontenay-le-Comte. 


B. — Couches à Am. subbackeriæ. -— Dans le deuxième horizon, on 
trouve, en compagnie de Am. (Pictonia) subbackeriæ. d'Orb. : 


Am. (Oppelia) aspidoides, Oppel. Am. (Macrocephaliles) Herveyi, Sow. 
— — biflexuosus, d'Orb. — (Cosmoceras) contrarius, d'Orb, 
— (Spheroceras) bullatus, d'Orb. -- — Julii, VOrb. 

— — microstoma, d’Orb. — (Oxynoticeras) discus, Sow. 


Am. (Macrucephalites)  macrocephalus 
(var. très renflée). 


Cel horizon, toujours très fossilifère, mérite que nous nous y arré- 
tions un instant: 

Dans l'Est du département, aux environs de Salles et de la Mothe- 
Sainle-Heraye, il atteint 5 mètres d'épaisseur (Voyez la coupe des 
carrières de Salles, p. 38) et est formé de calcaire gréseux grisàtre ou 
jaunâtre, dont la partie supérieure, sur 3 mètres, est fort peu fossili- 
fère et contient de nombreux rognons de silex blonds mouchetés de 
roussâtre. C’est à notre connaissance, le seul exemple de rognons 
siliceux occupant ce niveau, et, point curieux à noter, il se rencon- 


(4) Toucas, loc. cit., p. 421 et suivantes. 


(2) Baron. Observations sur le terrain jurassique des environs de Fontenay-le 
Comte (Vendée). Bull, Soc. Géol., 3e série, t. XIII, p. 476 et suivantes, 
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tre au même endroit où la zone à Am. Parkinson du Bajocien, prend 
ce faciès qui, partout ailleurs, est celui du Bathonien inférieur, 

Si nous avançons vers l'Ouest, nous le voyons à Saint-Maixent et à 
La Crèche, avec ses caractères ordinaires, c'est-à-dire formé de cal- 
caires légèrement argileux, blanchâtres et jaunâtres ; en différents 
gisements, aux environs de Niort, le calcaire devient siliceux, gris ou 
bleuâtre et est rempli de traces siliceuses de Spongiaires. Dans toute 
cette région, sa puissance varie de 2 mètres à 2 m 40. 

Plus à l'Ouest encore, en Vendée, nousle voyons formé de calcaire 
blanchâtre sur 50 à 60 centimètres à la base, passant supérieure- 
ment à du calcaire argileux jaunâtre à traces ferrugineuses. C’est la 
zone à Am, Backeriæ (Gallovien de M. Baron (1). Nous sommes 
obligé de dire qu’il ne nous est pas possible d'accepter cette manière 
de voir, car la faune que nous y avons recueillie est identiquement 
la même que celle des autres gisements des Deux-Sèvres, où Am. 
macrocephalus (var. renflée) et Am. Herveyi sont loin d’être rares, no- 
tamment à La Crèche et à Saint-Maixent. 

Nous aurons du reste ultérieurement l’occasion de nous expliquer 
à ce sujet; en attendant, afin d'être plus clair et pour préciser les 
faits, nous croyons devoir résumer dans le tableau ci-dessous, notre 
manière actuelle d'envisager le Bathonien des Deux-Sèvres et de la 
la Vendée, en comparant notre classification à celles données précé- 
demment par MM. Toucas et Baron. 


(1) Baron, Observations sur le terrain jurassique des environs de Fontenay-le- 
Comte (Vendée), Bull. Soc. Géol, 3° série, t. XIII, p. 479, 
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b. BASSIN PARISIEN. 


VÉSULIEN. 


N° 17. Zone d Am. ferrugineus. — Le passage du Bajocien au 
Bathonien se fait ici graduellement. Au-dessus des bancs à Am. 
Parkinsoni apparaissent d’autres calcaires blanchâtres ou jaunâtres, 
plus ou moins dolomitiques et grenus avec lits de rognons de silex 
gris, très distincts de ceux que l’on rencontre dans les calcaires de 
la partie inférieure du Bajocien. La puissance de ce dépôt peut être 
évaluée à 11 ou 15 mètres environ. 

Les couches inférieures nous ont fourni : Zerebratula sphæroïdalis, 
Sow., un fragment d’Ammonites en mauvais état que nous croyons 
pouvoir rapporter à Am. ferrugineus, Opp. et Am. linguiferus, d’Orb., 
en échantillons bien déterminables. 

Cette dernière espèce se rencontre sur toute la hauteur de la zone 
et confirme ainsi le synchronisme que la seule inspection pétrogra- 
phique et stratigraphique nous avait fait admettre entre les calcaires 
à silex de Montreuil-Bellay et ceux qui couronnent, à Poitiers, le 
sommet des escarpements du Clain, calcaires que nous avons tou- 
jours admis comme équivalant, sur le versant parisien, à ceux des 
carrières de Souché, sur le versant girondin. 


BRADFORDIEN. 


Ne 18. Zone à Am. aspidoides. — Le couronnement de l’Oolithe 
inférieure est formé, dans le Nord du département, par 2™50 d’un 
calcaire encore dolomilique, grossier, gris bleuâtre, compacte ou 
friable, renfermant une faune abondante et caractéristique. A la par- 
tie inférieure dominent: 


Am. (Pictonia) arbustigerus, @Orb. Collyrites analis, Ag. 
Terebratula Etheridgi, Daw. in Deslong. 


tandis qu’à la partie supérieure se rencontrent : 


Am. (Oppelia) aspidoides, Oppel. Am. (Piclonia) subbackeriæ, d’Orb. 

— — biflexuosus, d'Orb. — Oxynoliceras discus, Sow. 

— (Cosmoceras) contrarius, d'Orb. Gastropodes, Lamellibranches et Poly- 
— _ Julii, d'Orb. piers. 


La Terebratula Etheridgi, Daw., que M. Deslongchamps, dans ses 
Brachiopodes de la Paléontologie française, indique de Montreuil- 
Bellay, gisement du Challet, comme venant de la zone à Am. Parkin- 
soni — zone qui du reste n’a jamais été mise au jour sur ce point — 


a peat 


1887. A. FOURNIER. — DÉTROIT POITEVIN. 153 


se rencontre très certainement, avec les espèces ci-dessus, dans toute 
la moitié inférieure de la zone à Am. aspidoïdes; nous en avons même 
trouvé un exemplaire au point de contact des calcaires à silex avec 
Am. linguiferus (1) 

Dans la même zone, à Saint-Jouin-lés-Marnes, cette espèce se ren- 
contre encore à ce niveau, 


ÉTAGE OXFORDIEN. 


Les diverses zones de l’étage oxfordien ne paraissent pas succéder 
d’une façon régulière aux couches du terrain bathonien. L'étude atten- 
tive de nombreux gisements, tant surle versant parisien quesurle ver- 
sant girondin, nous a montré l’existence d’une lacune d’autant plus 
grande qu’on s’avance davantage à l'Ouest. 

Dans la Vienne, la base du Callovien comprend des bancs assez 
épais à Am. macrocephalus qui n’existent pas plus à Niort et en Ven 
dée, qu’à Saint-Jouin-lès-Marnes et à Montreuil-Bellay (Maine-et- 
Loire). De plus, la puissance de la zone à Am. anceps, va sans cesse 
en décroissant de l'Est à l'Ouest, tandis que la zone à Am. coronatus, 
qui lui succède, conserve partout à peu de chose près, l'épaisseur 
propre à chaque versant, 

Dans le Nord-Est, le contact du Callovien et du Bathonien est di- 
rect, tandis que sur le versant sud on reconnaît à l’Est l'existence 
d’un lit d’argile jaunâtre, dont l'épaisseur diminue vers l'Ouest oùil 
finit par disparaître complètement. De Pamproux et de Salles, où il 
possède une épaisseur de 15 centimètres, on le voit s’amincir pro- 
gressivement, atteindre à Saint-Maixent 0" 10, puis à Niort n’appa- 
raître que par place avec une épaisseur insignifiante pour disparaître 
complètement ensuite. 

Remarquons, en terminant, qu’à la base des argiles argoviennes à 
blocs d’aigrain, une lacune identique, mais de sens contraire, se 
fait remarquer pour les zones du Villersien. 

Cette double anomalie a-t-elle été causée par soulèvements et affais- 


sements successifs de la contrée, ou résulte-t-elle d’arrêts de sédi- 


(1) Nous ne prétendons pas que Ter. Htheridgi, Desl. in Pal. franç. appar- 
tienne effectivement à l'espèce de Dawidson, les éléments de confrontation nous 
manquent pour vérifier le fait ; mais nous pouvons affirmer que les échantillons 
provenant du Challet, décrits et figurés sous ce nom par Deslongchamps, appar- 
tiennent aux couches inférieures du Bradfordien et se rencontrent à ce niveau dans 
tout le Nord-Est des Deux-Sèvres. 
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mentation produits de déplacements momentanés de courants ma- 
rins ? C’est ce que nous aurons à étudier par la suite, 


Fig. 10, — Schéma stratigraphique de l’'Oxfordien dans le Sud 
des Deux-Sèvres. 


E Pamproux Niort 0 


LLL 
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N° 1, Argile à blocs d'aigrain, à Am. canaliculatus Argovien. 
N° 2. Argile bleue à Am. cordatus. Villersièn 
N° 3. Argile et calc. à Am. Lamberts, : 
_\ Ne 4. Argile à l'Ouest, passant à du calc. -argileux à | 
3 l'Est. Zone à Am. coronatus, 
5 / N° 5. Lits alternatifs d’argile et de calc, argileux à 
£ Am. anceps. Callovien. 
© | N° 6. Calcaires blanc argileux à taches ferrugineu- 
ses, à Am. macrocephalus. 
| N° 7. Petit lit d'argile jaunatre. ÿ 
ae ( Ne 8. Zone à Am. aspidoides, en deux horizons. Bradfordien. 
So À N° 9. Calc. de Souché à silex, L yéail 
A ( N° 10. Banc pourri. \ Vésulien. 


a, BASSIN GIRONDIN. 


CALLOVIEN. 


Ne 19, Zone à Am. macrocephalus. — Nous ne croyons pas devoir 
admettre la lacune entre le Bathonien et le Callovien telle qu’elle 
est signalée par M. de Grossouvre (1) dans son étude sur l’Oolithe 
inférieure du bord méridional du bassin de Paris. Cette lacune existe 
certainement, et depuis longtemps déjà nous avons constaté que la 


(1) De Grossouvre : Note sur l’Oolithe inférieure du bord méridional du bassin 
de Paris, in Bull. Soc. Géol. de France, 3° série, t. XIII, p. 405 (juillet 1885), 
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zone à Am. macrocephalus manque complètement à Niort; mais il ne 
nous paraît pas moins évident aussi que, dans l’Est des Deux-Sèvres 
et dans la Vienne, la partie inférieure des couches calloviennes doit 
être attribuée à cette zone, car jamais encore nous n’y avons ren- 
contré Am. anceps si abondante un peu plus haut. 

A Pamproux, à Salles, à la Mothe-Sainte-Heraye, son épaisseur 
atteint environ 3 mètres, elle n’est plus que de deux à Saint-Maixent; 
et à Niort, un banc de 0"50 en est peut-être le dernier représentant ; 
à Aiffres, elle n’existe pas du tout dans la carrière des Moulins à vents, 
où, au contact du Callovien et du Bathonien, se trouve un mince lit 
argileux avec cailloux roulés, annonçant que le terrain sous-jacent a 
été quelque peu corrodé, avant le dépôt des calcaires et argiles à 
Am. anceps, qui lui succèdent. 

Plus à l'Ouest encore, en Vendée, on ne voit plus trace de cette 
zone et même la suivante y est très réduite d'épaisseur. 

Les Calcaires à Am. macrocephalus signalés par M. Baron, appar- 
tiennent {rés certainement, d'après leur faune, au Bathonien supérieur, 
couches à Am. subbackeriæ, ainsi que nous l'avons dit précédemment. 

Cette zone est formée d’un calcaire marneux feuilleté, blanc jau- 
nâtre, en bancs de 0,60 à 0,80 centimètres, intercalés entre de pe- 
tits lits de marne calcaire schistoïde. 


Les fossiles, peu abondants, sont : 


Am. (Pictonia) subbackeriæ, d'Orb. Am. (Macrocephalites) Herveyi, Sow. 
— (Macrocephalites) macrocephalus, — (Sphæroceras) bullatus, d'Orb. 
Schl. 


N° 20. Zone à Am. anceps. — La zone à Am. anceps, qui succède 
pour ainsi dire immédiatement au Bathonien à Niort, est formée de 
bancs de calcaire marneux blanchatre, très gélif, alternant avec des 
lits plus ou moins épais de marne de méme couleur, A la base, les 
bancs de calcaire peuvent avoir 0,40 centimètres, mais un peu plus 
haut, leur épaisseur varie entre 0,10 et 0,25. 

Les bancs inférieurs prennent une épaisseur de plus en plus 
grande à mesure que l’on se dirige vers l'Est. On peut les observer à 
la Crèche, Saint-Maixent, La Mothe, Salles, Pamproux, etc., etc. 

La puissance de ce dépôt varie beaucoup, ainsi que nous l'avons 
indiqué plus haut. À Pamproux, elle ne peut être évaluée à moins de 
12 à 13 mètres ; à Niort, elle atteint à peine 8 mètres, et à Fontaines- 
Vendée, on la trouve réduite à 4 ou 5 mètres au plus. 

La faune est très riche, surtout à la partie supérieure, où domine 
Am. cf. lunula. Nous citerons particulièrement : 
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Nautilus Julii, Baugier in d'Orb. 

Am. (Oxynoticeras) pustulatus, Haan, 

— {Harpoceras) punctatus, Stahl. 

parallelus, Rein. 

— — Brightii, Pratt in Opp. 

— (Oppelia) subcostarius, Opp. 

flector, Waag. 

Am. (OEcoptychius) refractus, Ziet. 

— (Macrocephalites) macrocephalus , 
Stahl. 


21 nov. 


Am, (Perisphinctes) curvicosta, Opp. 
Backerie, Sow, 
— (Reineckeia) anceps, Rein. 
Toxoccras Garani, Baugier. 
Ancyloceras calloviensis, Morris, 

_ tuberculatus, d’Orb. 

= niortensis, d'Orb. 
Terebratula dorsoplicata, Des}. 

— pala, V. Buch. 
Gastropodes, Lamellibranches, etc. etc, 


— (Perisphinctes) Orion, Oppel. 


N° 24. Zone a Am. coronatus. — La zone à Am. coronatus, tou- 
jours plus puissante que la précédente, se présente sous trois aspects 
principaux sur le versant girondin. 

Dans l'Ouest, aux environs de Velluire (Vendée), elle est formée 
de marnes blanchatres à la base, avec nombreux fragments de Cri- 
noides (Millericrinus granulosus ? Etall.) et autres, Rhynchonella acuti- 
lobata, Desl. et Terebratula dorsoplicata, Desl., passant supérieurement 
à des argiles jaunâtres avec Ammoniles : 


Am. (Oxynoticeras) pustulatus, Haan. Am. (Reineckia) anceps, Reink. 
— (Harpoceras) punctatus, Stahl. -- Baugieri, Orb. 
— (Stephanoceras) coronatus, Brug. — bipartitus, Ziet. 


Dans l’Ouest des Deux-Sèvres, à partir de Coulon, elle débute par 
un mince lit d'argile ferrugineuse facile à observer derrière la gare 
des marchandises de Niort, avec : 


Belemnites hastatus, Blainv. 

Am. (Reineckeia) anceps, Reink. 

— (Stephanoceras) coronatus, Brug. 
— (Cosmoceras) Jason, Ziet. 


Am. (Peltoceras) cf. athleta. 
Rhynchonella acutiloba, Des). 
Fragments de Crinoïdes. 


Au-dessus viennent deux ou trois mètres de calcaire marneux gri- 
sâtre schistoïde, surmonté de puissantes assises de marne et calcaire 
marneux bleuâtres ou grisâtres sur 28 mètres au moins d'épaisseur. 

Nous n’avons jamais pu étudier ces couches ailleurs que dans les 
puits à Saint-Florent, à Aiffres, etc., etc. Cependant, à quelques ki- 
lométres de Niort, la tranchée de la Tiffardière — ligne de Niort à 


Bressuire — nous a fourni une bonne coupe de la moitié supérieure 
de cette zone, avec : 


Belemnites hastatus, Blainy. 


Am. (Peltoceras) cf. athleta? junior et 
Am. (Harpoceras) punctatus, Stahl. 


autres petits échantillons indéter- 
minés. 


Près Niort, à droite de la route de la Rochelle, un puits nous a 


' 
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donné un bel exemplaire de Am. (Reineckeia) Fraasi, Oppel. et Zere- 
bratula dorsoplicata, Des. 

À Saint-Maixent, cette zone est également toujours en sous-sol, et, 
sans un puits creusé à l’auberge de la Lanterne, à l’angle des routes 
de Poitiers et de La Mothe, où nous avons recueilli Am. anceps, A. co- 
ronatus, À. bipartitus, nous n’aurions pas pu constater son existence. 

Auprès de Pamproux, on peut l’étudier avec facilité dans la pre- 
miére tranchée creusée pour laligne de Poitiers sur le territoire des 
Deux-Sèvres. Là elle est formée de calcaires compactes, sublithogra- 
phiques, alternant avec des lits de marnes grisâtres, feuilletées, aux- 
quels succèdent des couches de calcaire marneux et de marne jau- 
natre. Les fossiles sont peu abondants; on n’y trouve guère que Am. 
anceps et Am. coronatus en échantillons de grande taille. 


VILLERSIEN 


N° 22, Zone a Am. Duncani et Am. Lamberti. — Immédiatement 
au-dessus des couches précédentes, on voit, dans la tranchée de la 
Tiffardière, quelques bancs de calcaire argilo-siliceux gris foncé, très 
durs, se levant en larges plaques; on les trouve également à Prahecq, 
où ils forment le sol de la gare et sont généralement employés 
pour servir de couverture aux maisons et aux murs de clôture. 

Ces calcaires sont surmontés de couches d'argile gris blanc conte- 
nant de nombreuses concrétions calcaro-marneuses blanchâtres, 
très tendres et comme crayeuses. 

Nous croyons pouvoir évaluer la puissance de celte zone à 5 ou 
6 mètres environ. 

La partie inférieure est surtout riche en gros échantillons de: Am. 
(Peltoceras) athleta, Phil. et autres espèces nouvelles très curieuses. 

La partie supérieure renferme : 


Am. (Pelloceras) athleta, Phill. Am, (Cardioceras) lalandeanus, d'Orb. 
— (Cosmoceras) Duncani, Sow. — (Aspidoceras) Ægir, Oppel. 
— (Cardioceras) Lamberti, Sow. — (Neumayria) suevica. Opp. 


Nous ne connaissons encore, sur le versant sud des Deux-Sévres, 
qu'un seul point où il nous ait été possible d’étudier la partie supé- 
rieure de cette zone. Ce point est situé sur la commune de Saint-Flo- 
rent, dans les prairies dites de Goise, où des sondages avaient été 
faits il y a une dizaine d'années, lors des études pour l’établisse- 
ment de la ligne de Saint-Jean-d’Angély. Nul doute qu’on ne la ren- 
contre fort bien développée dans la Vendée au gué de Velluire. 

N° 23. Zone à Am, cordatus. — Au Sud de Niort, nous voyons 
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succéder aux couches précédentes une dizaine de métres de marnes 
gris bleuâtre exploitées pour les tuileries de la région. Ces marnes 
occupent la base des hauteurs qui, partant des environs de Prahecq, 
passent à Aiffres, Saint-Florent et Bessines où elles vont se perdre 
dans les marais. 

Toutes les tranchées que l’on a creusées dans ces directions ont 
traversé une partie plus ou moins profonde de cette zone ; nous nous 
contenterons de citer celle dite de la Tranchée — ligne de Poitiers à 
la Rochelle — et celle de Saint-Maurice — ligne de Niort à Saint- 
Jean-d’Angély — qui nous ont fourni un nombre considérable de pe- 
tites Ammonites en fer sulfuré dont la plus grande partie est encore à 
déterminer. Les principales espèces sont: 


Belemnites hastatus, Blainv. Am. (Perisphinctes) cf. plicatilis. 

Am, (Cardioceras) cordatus, Sow. — (Aspidoceras) cf. perarmatus. 

pit = Sutherlandie, March. Terebratula bernardina? d'Orb. 

— (OEkotraustes) crenatus, Brug. Pentacrinus pentagonalis, Gold. 

— (Haploceras) lingulatus, Schl. (Pent. Orbignyi, Oppel), qui forme quel- 
— (Peltoceras) arduennensis, d’Orb. quefois, sur certains points, une sorte 
— cf. oculatus. de Lumachelle fort dure. 


b. BASSIN PARISIEN. 
CALLOVIEN. 


N° 19. Zone à Am. macrocephalus. — Dans la Vienne, nous re- 
trouvons encore à la partie inférieure du Callovien, des calcaires sili- 
ceux, très durs, jaunâtres, quelque peu oolithiques, avec Am. macro- 
cephalus. 

Ces couches, que l’on observe près Chauvigny, entre Jardres et le 
Breuil, sur la rive gauche de la Vienne, serencontrent encore à Migné, 
au-dessous des calcaires blancs dits Pierre de Lourdines, que l’on ex- 
ploite dans cette localité, et auprès de Vouillé. Ils vont se perdre en 
remontant au Nord-Est, sans entrer dans notre département; du 
moins n’avons-nous pu jusqu'à ce jour y constater leur présence. 

N° 20. Zone à Am. anceps. — Les bancs de calcaire argileux, que 
nous avions vu dans le Bassin girondin, devenir d'autant plus épais 
que nous les étudions plus-à l'Est, forment, aux environs de Chau- 
vigny et de Poitiers, des couches puissantes de calcaire compacte, 
blanc crayeux, à grain fin, que l’on exploite à Grand-Pont, à Buxe- 
rolles et à Lavoux-Martin, dans la vallée des Lourdines, près Migné. 

Les fossiles y sont assez rares, on y trouve des ossements de grands 
Sauriens, ainsi que Am, ancepset Am. cf. lunula. 
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Si nous remontons plus au Nord, entre Frontenay (Vienne) et 
Saint-Jouin-lès-Marnes (Deux-Sèvres), nous voyons ces calcaires di- 
minuer d'importance et se charger d’oolithes ferrugineuses. Dans la 
tranchée de Saint-Jouin — ligne d’Airvauit à Moncontour — la trans- 
formation est déjà complètement achevée et l’on voit une assise de 
calcaire oolithique avec Am. anceps reposer directement sur le cal- 
caire bathonien sans interposition de couches à Am. macrocephalus. 

Ces calcaires oolithiques se continuent vers le Nord; on les re- 
trouve à Pas-de-Jeu et à Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire). 

L’épaisseur de cette zone, qui était au moins de 20 mètres à Migné, 
se réduit à 80 et 50 centimètres dans la région oolithique qui devait 
autrefois faire partie du littoral de la mer callovienne. 

La faune y est d’une richesse extraordinaire et comprend, outre de 
nombreux Céphalopodes, la majeure partie des Gastropodes du gise- 
ment du Chalet (Maine-et-Loire). 

Les principales espèces que nous avons recueillies sont : 


Am, (Oaynoticeras) pustulatus, Haan, Cerithium fusifurme, Héb. et Desl. 
— (Harpoceras) punctatus, Stahl. — unitorquatum, Héb, et Desl. 
— (Oppelia) flector, Waag. Turitella Eucycla, Héb. et Desl. 
— (Macrocephalites) macrocephalus,  Onustus caillaudianus, Orb. 
Schl. Littorina spinulosa, Goldf. 

— (Reineckeia) anceps, Reineck. Turbo segregatus, Héb. et Desl. 

— (Harpoceras) cf. lunula, Trochus thouetensis, Héb. et Desl. 
— (Pictonia) cf. subbackeriæ, etc, etc. —  bitorquatus, Héb. et Desl. 
Ancyloceras calloviensis, Morris. — granarius, Héb. et Desl. 
Spinigera compressa, d'Otb. : Terebratula dorsoplicata, Desl. 
Purpurina granulata, Héb. et Des). _ pala, V. Buch. 


Cerithium tortile, Héb. et Desl. 


N° 21. Zone a Am. coronatus. — Le calcaire blanc crayeux dont 
nous venons de parler, possède aux environs de Poitiers, une épais- 
seur de 30 mètres. Nous avons attribué les 20 premiers mètres à la 
zone à Am. anceps, il en reste donc une dizaine que nous considé- 
rons comme représentant la zone à Am. coronatus. 

Les fossiles déjà rares dans les couches inférieures, le sont encore 
plus dans celle-ci et c’est avec beaucoup de peine que nous avons pu 
nous procurer quelques fragments déformés de Am. coronatus dans 
les couches supérieures des carrières de Grand-Pont. 

Dans le Nord-Est, au contraire, le Callovien, quoique très réduit, 
puisqu'il atteint au plus 150, montre parfaitement caractérisées 
par leurs faunes, les deux zones qui le constituent. 

Celle qui nous occupe y est formée de 20 à 40 centimètres de 
calcaire faiblement argileux à oolithes ferrugineuses, faisant corps 
avecle précédent, surmonté d’un Hit d'argile blanchatre intercalée 
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entre deux petits bancs de calcaire marneux blanc aussi, ne conte- 
nant que fort peu d’oolithes, surtout le supérieur. 
La faune y est très riche, nous citerons particulièrement : 


Belemnites hastatus, Blainv. Am. (Reineckeia) anceps, Reineck. 
Am. Haspoceras cf. lunula. — (Peltoceras) athleta, Phill. 
— (Newmayria) oculata, Bean. — (?) bipartitus, Ziet. 
— (Slephanoceras) coronatus, Brug Rhynchonella triplicosa, Quenstedt. 
— (Cosmoceras) Jason, Ziet. Fragments de Crinoides. 


VILLERSIEN. 


N°92, Zone à Am. Duncani et Am. Lamberti. — De même que 
dans le Bassin girondin, cette zone est formée ici par des calcaires ae 
argilo-siliceux, gris roux, très durs, se levant en larges plaques, aux- 2 
quels succéde une argile grise identique a celle que nous avons trou- 
vée dans la prairie de Goise , commune de Saint-Florent. 

Cette zone se rencontre à Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire), où 
M. Lucas, pharmacien et collectionneur intelligent, que nous tenons 
à remercier publiquement de son bienveillant accueil, nous en a 
montré un gisement très intéressant pres des Moulins à vent placé 
dans l’angle formé par la jonction des routes de Saumur et de Doué; 
on la trouve également à Pas-de-Jeu, Oiron, Bilazais et Saint-Jouin- 
lés-Marnes. Dans ces dernières localités, le calcaire argilo-siliceux 
prend beaucoup plus d'épaisseur. 

Nous évaluons la puissance de ce dépôt, qui disparaît en descen- 
dant dans la Vienne, à 3 ou 4 mètres à Montreuil et 5 ou 6 à Saint- 
Jouin. 

Nous avons recueilli dans les calcaires inférieurs : 


Belemnites hastatus, Blainv. et quelques autres espéces indéterminées 
Am. (Peltoceras) athleta, Phill. semblables a celles de Prahecq (Deux- 
— (Cosmoceras) Duncani, Sow. Sévres.) 


Dans les argiles grises : 


Belemnites hastatus, Blainy. Am. (Cosmoceras) Duncani, Sow. 
Am. (Cardioceras) Lamberti, Sow. — (Peltoceras) athleta, Phill. ; 
— (Cardioceras) Sutherlandie,Murch. — (Aspidoceras) OEgir, Oppel. , 


No 23. Zone à Amm. cordatus. — Sur le versant parisien, cette | 
zone est aussi formée de marnes gris bleuâtre, comme à Niort. Nous < | 1 
avons pu en observer la partie supérieure au contact des premières Sa 
couches argoviennes, dans la tranchée de la gare de Moncontour, et 
tout nous porte à croire que de nouvelles recherches nous les feront 
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and VI. 


Philadelphia. Transactions of the Migros Free Institute of Science | 
of —. 
Explorations on the west coast of Florida with special Reference to the Geology 


and Zoology of the Floridian Peninsula, by Angelo Heilprin. — 48 pl. de fossiles 
miocènes et pliocènes. - 


Proceedings of the Academy of Natural Sciences of —. Part. I, Ja- 
nuary-April 4887. 


Description of a new form of Bryozoa, by Dr. C. Rominger, p. 11. 

Description of primordial fossil from Mount Stephens, N. W. Territory of Ca- 
nada, p. 12, by Dr. C. Rominger. 

Notes on the Geology of China, by Adele M. Fielde, p. 30. 

On new generic forms of Cretaceous Mollusca and their relation to other forms, 
by Charles A. White, p. 32. 

On a peculiar form of Molybdenite, by George A. Ph. D. Keenig, p. 38. 

On the Cretaceous formations of Texas and their relations to those of other Hey 
tions of North America, by Charles A. White, p. 39, 

On Zinc-Manganese Asbestos, by George A. Ph. D. Keenig, p. 47. 

On Invertebrates from the Eocene of Mississipi and Alabama, by Otto Ph. D. 
Meyer, p. 54. 

The Summit Plates in Blastoids Crinoids and Cystids and their Morphological 
Relations, by Wachsmuth Charles and Frank Springer, p. 82. 


— — Proceedings of the american philosophical Society held at— 
for promoting useful knowledge, Vol. XXIV, n° 125. January to June 
1887. ot hagas 


Contributions'to Mineralogy, by. F. A. Genth, p. 23. 
A geological Reconnaissance of Bland, Giles, Wythe and portions of Pulaski 
and Montgomery counties of Virginia, by John J. Stevenson (a map and two 
plates), p. 61. 
The triassic Mammals Dromatherium and Microconodon, by Henry F. Osborn 
(a plate), p. 109. f 
Notes on the surface Geology of South West Virginia, by John J. re : 
p. 172. 


— Philadelphia. — Report of Geological Survey of Wisconsin Iowa, 
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_ and Minnesota and incidentally of a Portion of Nebraska Territory, 
by David Dale Owen, in-4*, 1852. (Don de M. C. Girard). 


Album de 26 planches et 20 caries. 


Grande-Bretagne. Londres. Geological Society. Abstracts of 
the Proceedings of the —, n° 509. 
— The Quarterly Journal of the —. T. XLIII, n° 174. Aout 1887. 


T. G Bonney. — On some of the Older Rocks of Brittany, I pl, p. 501. 

E. Hill. — On the Rocks of Sark, Herm, and Jethou, p. 322. 

A. W. Waïers. — On Tertiary Gyelestomatoas Bryozoa from New Zealand, 1 pl... 
p. 337. 

A. W. Rowe. — Qa the Rocks ai the Essex Drift, p. 351. 

GC. Reid. — On the Origin of Dry Chalk Valleys and of Coombe Rock, p. 364. 

A. Irving. — On the Bagshot Beds of the London Basin, p. 374. 

Prestwich. — On the Daie, Duration and Conditions of the Glacial Periad, 
Pp. 393 

Pr M. Duncan. — On the Echinoïdea from the Australian Tertiaries, p. 411. 

H. G. Lyons. — On the London Clay and Bagshot Beds of Aldershot, p. 41. 

W.H. Hudleston. — On the Walton-Common Section, p. 443. 

OQ. A. Derby. — On Nepheline-Rocks in Brazil, p. 457. 

Bundjiro Koio. — On some Occurrences of Piedimoniiteschist in Japan, p. {4 

Frank Rutley. — On the Rocks of the Malvern Hills, 3 pl., p. 481. 

C. Callaway. — On the Alleged Conversion of Crystalline schists into igneous 
Rocks in County Galway, p. 517. 

— On the Crystalline Sehists of the Malvern Hills, p. 325. 

E. T. Newton. — On Remains of Fishes from the Keuper of Warwick ané Noi- 
tingham, with Notes by the Rev. P. B. Brodie and M. E. Wilson, I pl., p. 337. 

A. J. Jukes-Browne and W. Hill. — On the Lower Part of the Upper Creta- 
ceons series in West Suffolk and Norfolk, p. 544. 

J. Radcliffe. — On quartzite Boulders and Greoves in the Roger Mine at Dakie- 
field, p. 599. 

J. W. Davis. — On Chondrosieus acipenscroides, Ac. 4 pl., p. 605. 


— The Geological Magazine. Decade III, t. IV. N° 277, 278, 279, 
280, 281. Juillet-Novembre 1887. 


Ne 277. O. C. Marsh. — American Jarassic Mammals. Part Il 2 pl. p. 233. 

Grenville A. J_ Cole. — The Rhyolites of Wieenheim, Vosges, p. 229. 

A. Smith Woodward — Remains of Siluroïd Fishes in British Eocenes, p. 30. 

R. Lydekker. — Notes on Hordwell and other Crocodilians, p. 397. 

E. Westlake. — On a Terebratula from the Upper Chalk, p. 312. 

Ne 27s. W. Davies. — New Parbeck Pholidopa&crus, p. 357. 

H. A: Nicholson and J_ E. Marr. — On 2 New fossiliferous Horizon iw the Lake 
District, p. 339. 

E.F. Jamieson. — Changes of Level during the Glacial Period, p. 344. 

Chas. Davison. — Method of determining the least Age of Stratified Rocks, 
p. 348. 
C. Callaway. — Parallel stracture of Rocks, p. 351. 
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A. Smith Woodward. — New Species of Holocentrum from Malta, p. 355. 

Baron von Ettingshausen. — On the Tertiary Flora of Australia, p. 359. 

— On the Fossil Flora of New Zealand, p. 368. ; 

N° 279, septembre. E. R. Jones and C. D. Sherborn. — On Tertiary Ento- 
mostraca, p. 385. 

Louis Dollo. —On Belgian Fossil Reptiles, p. 392. 

S. S. Buckman. — On Jurassic Ammonites, p. 396. 

Aubrey Strahan. — On Explosive Slickensides, p. 400, 

Alfred Harker. — On some Anglesey Dykes, p. 409. 

N° 280, octobre. H. Woodward. — On Etoblattina Peachii, p. 432. 

G. J. Hinde. — On the Origin of Chert., p. 435. 

F. A. Bather. — The Grouth of Cephalopod Shells, p. 446. 

R. Jones and C. D. Sherborn. — On Tertiary Entomostraca, p. 450. 


R. D. Oldham. — The Gneissose Rocks of the Himalaya, p. 461. 

N° 284, novembre. H. Woodward. — On a New Species of Eurypterus from the 
Carboniferous of Eskolale, Scotland, p. 481. 

J. J. Harris Teall. — On the Origin of Certain Banded Gneisses, p. 484. 

E. Sterry Hunt. — Elements of Primary Geology, p. 493. 

T. M’Kenny Hughes. — Brecciated Rock in the Archcean of Malvern, p. 500. 

G. H. Kinahan. — Archean Rocks, p. 503. 

A. Smith Woodward. — On the so-called « Torpedo » (Cyclobatis) from Creta- 
ceous of Mount Lebanon, Syria, p. 508. +: 

Clement Reid. — The Extent of the Hempstead Beds in the Isle of Wight, 

p. 510. 

T. M’Kenny Hughes. — Bursting Rock-Surfaces, p. 514. 

R. Lydekker. — Note on Hylæochampsa, p. 512. 

— The Geologists’ Association. — Proceedings of the —-, t. IX, n°8, 
novembre 1886. 

G. A. Lebour. — Sketch of the Geology of Northumberland, p. 555. 

T. X, n° 2, mai 1887. 

Geo. F. Harris. — A Revision of our lower Eocenes, p. 40. 

J. J. Harris Teall. — The Metamorphosis of basic igneous Rocks, p. 58. ; 

— The Royal Society. — Proceedings of —, t. XLII, n° 255, 257; : 
t. XLIII, n° 258. 

Ne 255. T. G. Bonney. — Note on the MicroscopicStructure of Rock specimens 
from three Peaks in the Caucasus, p. 318. 

Charles Davison. — On the Distribution of Strain in the Earth's crust resulting ; 
from secular Cooling, with special Reference to the Growth of Continents and the ; 
Formation of Mountain-Chains, p. 325. nm 

T. G. Bonney. — Note on the Geological Bearing of Mr. Davison’s Paper, | 
p. 328. 


— — Philosophical Transactions of the —. Vol. 177. Part. I, 1886. 
Part. II, 1887. | 


Part. I. Richard Owen. — Description of Fossil Remains including Foot-boves, 
of Megalania prisca. Part.AV, 8 pl., p. 327. 

Part. II. Richard Owen. — Description of Fossil Remains of two species of a 
Megalanian Genus (Miolania) from « Lord Howe’s Island », 4 pl., p. 471. 
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— Liste des membres au 30 novembre 1886. 

— Report of the fifty-sixth Meeting of the British Association for 
the Advancement of Science held at Birmingham in September 1886. 

Géologie. 

C. Lapworth. — On the Geology of the Birmingham District, p. 621. 

W. Jerome Harrison, — On the Discovery of Rocks of Cambrian age at Dos- 
thill in Warwickshire, p. 622. 

C. Lapworth. — The Cambrian Rocks of the Midlands, p. 622. 

T. H. Waller. — On the Petrography of the volcanic and associated Rocks of 
Nuneaton, p. 623. 

Anbray Strahan. — On the Rocks surrounding the Warwickshire Coalfield, and 
on the Base of the Coal-Measures with an Appendix on the igneous Rocks of the 
neighbourhood, by F. Rutley, p. 624. 

William Mathews. — On the Halesowen District of the South Staffordshire Coal- 
field, p. 625. 

Frederick Macham and H. Insley. — Notes on the Rocks between the Thick 
Coal and the Trias North of Birmingham and the old South Staffordshire Coal- 
field, p. 626. 

Fourteenth. Report on the Erratic Blocks of England, Wales and Ireland, 
p. 627. 

H. W. Crosskey. — On the glacial Phenomena of the Midland District, p. 627. 

W. Tuckwell. — On the Glacial Erratics of Leicestershire and Warwickshire, 
p. 627. 

A. E. Evans. — The Fossiliferous Bunter Pebbles contained in the Drift at Mo- 
seley, etc., p. 627. 

W. E. Benton. — Surface subsidence caused by lateral coal mining, p. 628. 

H. Woodward and R. Etheridge. — Exhibition of some Organism met with in 
the Clay-Ironstone nodules of the Coal-Measures in the neighbourhood of Dudley, 
p. 628. 

S. A. Adamson. — Notes on the Discovery of a large Fossil tree in the Lower 
Coal-Measures at Clayton, near Bradford, p. 628. 

P. B. Brodie. — On the Discovery of Fossil Fish in the New Red Sandstone (Up- 
per Keuper) in Warwickshire, p. 629. 

P. B. Brodie. — On the Range, Extent, and Fossils of the Rhetic Formation in 
Warwickshire, p. 629. ' 

W. Jerome Harrison. — On a Deep Boring for Water in the New Red Maris 
(Keuper Marls) near Birmingham, p. 630. 

W. T. Blanford. — Notes on a smoothed and striated Boulder (exhibited) from 
a pretertiary Deposit in the Punjab salt Range, p. 630. 

A. B. Wynne. — On a striated and facetted Fragment from Chel Hill Olive 
Conglomerate, Salt Range, Punjab, p. 631. 

Report on the Exploration of the Caves of North Wales, p. 632, 

T. Mc Kenny Hughes. — On the Pleistocene Deposits of the Vale of Clwyd, 
p. 662. 

H. Carvill Lewis. — Comparative Studies upon the Glaciation of North Ame- 
rica, Great Britain and Ireland, p. 632. 

Henry Johnson. — On the Extension and probable Duration of the South Staf- 
fordshire Coalfield, p. 636. 

J. William Dawson. — On the Relations of the Geology of the Arctic and At- 
lantic Basins, p. 638. 


Supplement au Bull. de la Soc. géol. de France, t. XVI, n°2, d 
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Frank D. Adams. — On the Coal-bearing Rocks of Canada, p. 639. 

T. Rupert Jones. — On the Coal Deposits of South Africa, p. 641, , 

W. Boyd Dawkins. — On the Kerosine shale of Mount Victoria, New South 
Wales, p. 643. | 

Julius von Haast. — On the Character and Age of the New Zealand Coalfields, 

. 643. | aus 
, E. W. Bucke. — On the Geysers of the Rotorua District, North Island of New 
Zealand, p. 644. 

Edward T. Hardman. — On the Geology of the newly discovered Goldfields in 
Kimberley, Western Australia, p. 645. 

W. À. E. Ussher. — The Relations of the middle and lower Devonian in West 
Somerset, p. 649. 

W. Whitaker. — Supplementary Note on two Deep Borings in Kent, p. 649. 

W. Boyd Dawkins. — On the Westward Extension of the Coal-Measures into 
South-eastern England, p. 650. 

Report on the Fossil Plants of the Tertiary and Secondary Beds of the United 
Kingdom, p. 651. 

William Dawson. — On Canadian Examples of supposed Fossil Algæ, p. 651. 

T. Mc Kenny Hughes. — On Bilobites, p. 653. 

W.C. Williamson. — On recent Researches amongst the Carboniferous Plants 
of Halifax, p. 654. 

W. Topley. — Note on the recent Earthquake in the United States, including a 
telegraphic dispatch from Major Powell, p. 656. 

Sixth Report on the Volcanic Phenomena of Japan, p. 657. 

Report on the Volcanic Phenomena of Vesuvius and its neighbourhood, p. 657. 

A. Irving. — On the Heat of the Earth as influenced by Conduction and Pres- 
sure, p. 657. 

— A Contribution to the Discussion of Metamorphism in Rocks, p. 658. 

John Gunn. — On the Influence of Axial Rotation of the Earth on the Interior 
of its Crust, p. 660. 

E. Hull. — Notes on some of the Problems now being investigated by the Offi- 
cers of the Geological Survey in the North of Ireland, chiefly in Co, Donegal, 
p. 660. 

C. Callaway. — Notes on the Crystalline Schists of Ireland, p. 664. 

C. Lapworth. — The Ordovician Rocks of Shropshire, p. 661. 

T. M’Kenny Hughes. — On the Silurian Rocks of North Wales, p. 663. 

— Notes on some sections in the Arenig series of North Wales and the Lake 

District, p. 663. 

J. E. Marr. — On the Lower Palcozoic Rocks near settle, p. 663. 
A. J. Jukes-Browne. — Note on a Bed of red Chalk in the lower Chalk of Suf- 

folk, p. 664. 

C. Le Neve Forster. — On Manganese Mining in Merionethshire, p. 665. 

James W. Davis. — On the Exploration of Raygill Fissure in Lothersdale, 
Yorkshire, p. 665. 

G. Beale. — On the Basalt of Rowley Regis, p. 665. 

C. J. Woodward. — On the Mineral District of Western Shropshire, p. 665. 

Frank D. Adams. — The Anorthosite Rocks of Canada, p. 666. : 

H, Carvill Lewis. — On a diamantiferous Peridotite andthe Genesis of theDia- à: 
mond, p. 667. + 

J. J. H. Teall. — On the Metamorphosis of the Lizzard Gabbros, p. 668. . 

J. F. Blake. — Introduction to the Monian System of Rocks, p. 669. 


DONS. — 20 JUIN AU 7 NOVEMBRE 1887 97 


— On the Igneous Rocks of Llyn Padorn, Yr Eifl, and Boduan, p. 669 

J. H. Player. — On an accurate and rapid Method of estimating the Silica in 
gneous Rocks, p. 670. 

J. Hopkinson. — On a new Form of Clinometer, p, 670. 

H. B. Stoks. — On Concretions, p. 670. 

W. Pengelly. — On a scrobicularia Bed, containing human Bones, at Newton 
Abbot, Devonshire, p. 670. 

W. W. Watts. — The Corndon Laccolites, p. 670, 

Fourth Report on the Fossil Phyllopoda of the Palceozoic Rocks, p. 671. 

Edw. T. Hardman. — On the Discovery of Diprotodon australis in Tropical 
Western Australia (Kimberley District), p. 671. 

Twelfth Report on the Circulation of Underground Waters, p. 672. 

G. A. Lebour. — On the stratigraphical Position of the salt Measures of South 
Durham, p. 673. 

G, H. Morton. — On the Carboniferous Limestone of the North of Flintshire, 
p. 673. 

Hugh Miller. — On the Classification of the Carboniferous Limestone series 
Northumbrian Type, p. 674. 

W. A. E. Ussher. — The Culm Measures of Devonshire, p. 676, 

A. R. Hunt. — Denudation and Deposition by the Agency of Waves experi- 
mentally considered, p. 676. 

Third Report on the Rate of Erosion of the Sea Coasts of England and Wales, 
p. 677. 

W. Ivison Macadam and J. 8. Grant Wilson. — On Deposits of Diatomite in 
Skye, p. 678. 

Dublin. — Royal Irish Academy. — Todd Lecture series, vol. II, 
Battal. 

Newcastle-upon-Tyne. — Transactions of the North of England 
Institute of Mining and Mechanical Engineers. T. XXXVI. Part. III 
et IV. Juin et octobre 1887. 


Part. III. Edward Halse, — On the Occurence of Manganese ore in the Cambrian 
Rocks of Merionethshire, 4 pl., p. 103. 


Hollande. Harlem. Archives Néerlandaises des sciences exactes 
et naturelles publiées par la Société Hollandaise des Sciences à Har- 
lem. Tome XXI, 5° livraison. Tome XXII, 1'° livraison. 

— Leide. Annales de l'Ecole Polytechnique de Delft. T, II, 2° li- 
yraison 1887. 


Indes Anglaises. Calcutta. The geological Survey of India. Re- 
cords of —. Vol. XX, part. 2, 1887. 


R. Lydekker, — The Fossil Vertebrata of Indian, p. 51. 

P. Martin Duncan. — Note on the Echinoidea of the Cretaceous series of the 
lower Narbada Valley, with remarks upon their geological age, p. 81. 

C. L, Griesbach. — Field-notes : N° 5, to accompany a geological Sketch Map 
of Afghanistan and North-Eastern Khorassan, p. 93. 

Cc. A. Mc Mahon. — Notes on the Microscopic structure of some specimens of 
the Rajmahal and Deccan traps, p. 104. 


~ 
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— Some notes on the Dolerite of the Chor, p. 142. 


H. Warth. — On the identity of the Olive series in the Hast, with the speckled 


Sandstone in the West of the Salt Range, in the Punjab, p. 417. 

— Memoirs of —. Ser. X. Indian Tertiary and Post-Tertiary Verte- 
brata. Vol. IV. 

Part. II. R. Lydekker. — The Fauna of the Karnul Caves, 5 pl. 

Ser. XIV. Tertiary and Upper Cretaceous Fossils of Western Sind. 


Vol. I, 3. The Fossil Echinoïdea. 

Fascicule VI. P. Martin Duncan and W. Percy Sladen. — The fossil Echinoïdea 
from the Makran series (Pliocene) of the Coast of Biluchistan and of the Persian 
Gulf (a supplementary part to the Monographs of the fossil Echinoidea of Sind), 
3 pl. 


Italie. Rome. Bolletino della Societa Geologica Italiana. Vol. VI. 
Fascicules 4 et 2, 1887. 


Fascicule 1. C. Fornasini. — Di alcuni foraminiferi provenienti dagli strati mio- 
cenici dei dintorni di Cagliari, p. 26. 

— Foraminiferi illustrati da Bianchi e da Gualtieri, p. 33. 

De Stefani. — Il Permiano nell’ Apennino, p. 55. 

A. Neviani. — Contribuzione alla Paleontologia della provincia di Catanzaro, 
p. 63. 

G. Seguenza. — Studio della fauna toarsiana che distingue la zona di marne- 
rosso-variegate nel Lias superiore di Taormina, p. 70. 

Fascicule 2. L. Foresti. — Sopra alcuni fossili illustrati e descritti nel Museum 
Metallicum di Ulisse Aldrovandi, p. 81. 

G. Tuccimei. — Il Sistema liassico di Roccantica e i suoi fossili, 1 pl., p. 117. 

C. Fornasini. — Textularia gibbosa e T. tuberosa, p. 159. 

C. Viola. — Contribuzione allo studio delle roccie. Fisiografia del granito di s. 
Fedelino sul Lago Maggiore studiata nel Museo geologico diretto dal prof. Capel- 
lini in Bologna, 4 pl., p. 163. 

A. Neviani. — Contribuzioni alla Geologia del Catanzarese, p. 169. 


Rome. — R. Comitato Geologico d'Italia. T. XVIII, 1887. T. VIII 
della 22 serie. 

N* 3 e 4, mars et avril. — N° 5 e 6, mai et juin. — N° 7 et 8, juillet 
et août. 

Nes 3 et 4. E. Mattirolo. — Sugli scisti argillosi della nuova galleria dei Giovi, 
p. 55. 

P. Moderni. — Note geologiche sul gruppo vulcanico di Roccamonfina, 1 pl., 
p. 74. 

E. Clerici. — Il travertino di Fiano Romano, 1 pl., p. 98. 

Ne 5 et 6. F. Sacco. — L’anfiteatro morenico di Rivoli, 1 carte, p. 141. 


N°s 7 et 8. B. Lotti. — I giacimenti ferriferi del Banato e quelli dell’ Elba, 
p. 197. 


— Sulla frana di Monteterzi presso Volterra, 1 pl., p. 202. 
L. Bucca. — Le roccie dell Isola di Capraïa nell’ arcipelago toscano, p. 207. 
C. de Stefani. — Le ligniti del bacino di Castelnuovo di Carfagnana, 1 pl., p.212 


Rome. — R. Ufficio geologico —, 1886. 
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J. Baldacci. — Descrizione geologica dell’ Isola di Sicilia, 1 carte, 10 pl. 


— Bullettino del Vulcanismo Italiano. Anno XIV. Fascicule 1-7. 
Janvier à juillet 1887. 

— Atti della Reale Accademia dei Lincei. — Anno 284, 1887. — 
4° s., vol. IV, 1° semestre, fascicules 10, 14, 12 et 13; 2° semestre, 
fascicules 1, 2 et 3. 

Fascicule 10. Seguenza. — Intorno al Giurassico medio (Dogger) presso Taor- 
mina. Nota I, p. 382. 

Fascicule 12. Struever. — Ulteriori osservazioni sui giacimenti minerali di Val 
d’Ala in Piemonte, p. 461. 

— Sopra un cristallo di berillo dell’ Elba inclusione interessante, p. 461. 

Tacchini. — Sulla velocita di propagazione dell’ onda sismica prodotta dal terre- 
moto della Liguria del 23 febbraio 1887, p. 463. 


Legenza. — Intorno al Giurassico medio (Dogger) presso Taormina. Nota II, 
p. 465. 


Fascicule 13. Seguenza. — Intorno al Giurassico medio (Dogger) presso Taor- 
mina. Nota III, p. 563. 


Florence. — Bolletino delle Publicazioni Italiane 1887. N°: 36, 37, 
38, 39, 40, 41, 42, 43, 44, juin-octobre. 

Milan. — Atti della Societa italiana di Scienze Naturali. Vol. X XIX, 
fascicules 1, 2, 3, 4. 

Fascicule 1. F. Bassani.— Sui fossili e sull’ eta degli schisti bituminosi triasici 


di Besano in Lombardia, p. 15. 
Fascicule 2 et 3. C. F. Parona. — Valsesia e Lago d’Orta, 1 carte, 2 pl., p. 141° 


F. Bassani. — Su alcuni pesci del deposita quaternario di Pianico in Lombar- 
dia, 1 pl., p. 344. 
G. Mercalli. — La fossa di Vulcano elo Stromboli dal 1884 al 1886, p, 352. 


Fascicule 4. K. Sacco. — Nuove specie terziarie di Molluschi terrestri d’acqua 
dolce e salmastra del Piemonte, 3 pl., p. 427. 

Pise. — Atti della Societa Toscana di Scienze Naturali residente 
in —. Memorie, vol. VIII, fasc. 2, 1887. 


G. Gioli. — La Lucina Pomum Duj., 4 pl., p. 301. 

A. d Achiardi. — Rocce ottrelitiche delle Alpi Apuane, 1 pl., p. 442. 

— — Processi Verbali. T. V. Séances du 8 mai 1887, du 3 juillet 
1887. 

Turin, — Atti della R. Accademia delle Scienze di —. Vol. XXII. 
Fascicules 12, 13, 14, 15. 

— Bollettino dell’ Osservatorio della Regia Universita di —. Anno 
XXI, 1886-1887. 


Japon. Tokyo. Journal of the College of Science Imperial Uni- 
versity, vol. I, part. III. 
B. Koto. — Some Occurences of Piedmontite in Japan, 1 pl., p. 303. 


S. Sekiya. — The severe Japan Harthquarke of the 15th of January 1887, 3 pl. 
p. 313, 
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Carte. 

Carte géologique du Japon. Feuille de Shizuola, zone 8, col. XI. 
Ech. ——. 


Luxembourg. Luxembourg. Observations météorologiques faites 
à —, par F. Reuter. 3° vol. et 4° vol. 1887. 


Mexique. Mexico. Memorias de la Sociedad cientifica « Antonio 
Alzate », 14887, t. I. Cuadernos n° 4, 2, 3. 


Norwége. Christiania. Den Norske Nordhaps-Expedition 1876- 
1878. XVIII4, XVIIIB. Nordhavets Dybder, Temperature oy Strom- 
ninger ved H. Mohn. 


Portugal. Lisbonne. Jornal de Sciencias mathematicas, phy- 
sicas e naturaes publicado sob os auspicios da Academia real das 
Sciencias de —. N° XLIV, février 1887; n° XLY, juin 1887, 

— Porto. — Sociedade Carlos Ribeiro. — O Museu municipal do —. 
(Historio Natural), por A. A. da Rocha Peixoto, 1888. 


Russie. Saint-Pétersbourg. Académie Impériale des Sciences 
de —. Mémoires, VII série, t. XXXV, N°: 4 et 2. 

— — Bulletin. T. XXXI, N°4. , 

N. de Kockaroff. — Mursinskit, nouveau minéral, p. 450. 
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